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RESUME:
IX
La zone sahélienne s'étend,en Afrique occidentale,sur le sud de la Mauritanie
et la moitié nord du Sénégal. Sa partie centrale est située au niveau du fleuve Sénégal.
Le climat y est caractérisé par une saison des pluies unique, dont les précipitations
concentrées durant les mois d'été,ne dépassent pas 300 à 40Omm. La très longue saison
sèche,d'octobre à juin,ne reçoit aucune pluie utile,mais peut être subdivisée en deux
moitiés égales,dont la première succédant aux pluies est relativement fraiche,tandis que
la seconde est particulièrement torride et desséchée.
Les sols sableux,très répandus dans le nord du Sénégal,portent une savane
arbustive sèche,dominée par les Graminées annuelles et les Acacias. Les dépressions et
les zones humides liées au réseau hydrographique abritent sur des sols hydromorphes une
végétation plus diversifiée et plus dense. Mais,dans son ensemble,cette région soumise
à des pluies périodiques,mais faibles et irrégulières dans leur répartition et leur
intensité,est aride et ne permet le développement que d'une flore et d'une faune limitée~
Dans ce contexte,nous avons tenté de déterminer et de comprendre les adapta-
tions qui permettent à des populations de rongeurs de survivre avec d'importantes varia-
tions d'abondance. Les dynamiques de population de deux espèces de petits rongeurs,très
communs dans le sahel sénégalais,ont été étudiées de 1975 à 1977:les populations du
Gerbillidé Taterillus pygargus et du Muridé Arvicanthis niloticus ont été observées sur
les dunes et les aménagements hydro-agricoles de Savoigne dans le delta du Sénégal,et
dans la savane arbustive de Fété-Olé dans le Ferlo septentrional.
TATERILLUS PYGARGUS
Ce Gerbillidé est caractéristique de la savane arbustive sur sols sableux.
A Savoigne,une surveillance mensuelle a été organisée,de février i975 à juin 1976,par le
moyen de prélèvements d'échantillons capturés sur des lignes de pièges. De février 1975
à novembre 1977,la population de Taterillus pygargus des dunes de Fété-Olé a été suivie
à l'aide de piègeages sur des quadrats permanents par la méthode des marquages et re-
captures multiples.
-Savoigne,1974-1975.
La reproduction fut de 4 mois seulement,de septembre à décembre 1974.Près de la moitié
des femelles de la cohorte annuelle àyant atteint l'âge adulte s'était déjà reproduite
avant février,assurant la production d'une ~ombre important d'individus de seconde géné-
ration.Le maximum annuel de densité était atteint en février 1975 avec 84 rongeurs/ha.,
densité élevée en comparaison du maximum de 10 observé en 1969-1973. La mortalité de 24%
par mois jusqu'en juin fut du même ordre que celle enregistrée en 1969-1972. Pendant la
saison des pluies 1975,la mortalité devint très faible,mais les derniers représentants
de la génération parentale 1974-1975 disparurent pendant cette période;le minimum annuel
de densité,en septembre,fut de 26 individus/ha., 33% de la cohorte annuelle 1974-1975
étant encore en vie.
-Savoigne,1975-1976.
La reproduction débuta en septembre et ne dura qu'un mois;la totalité des femelles de la
génération parentale étant en gestation en septembre,avec une fécondité de 6,8 embryons
par femelle,la population de Taterillus passa brusquement de 26 individus/hk. à 114. Un
tel niveau de densité semble avoir eu pûür conséquences de bloquer la reproduction des
femelles de la génération parentale,d'empêcher celle de la cohorte annuelle et de provo-
quer des comportements atypiques. La mortalité semble avoir été assez faible entre octo-
bre 1975 et mars 1976,les taux mensuels ne dépassant pas 7% pour les membres de la cohor-
xte annuelle et 13% pour la génération parentale. Cependant la dégradation des sols et
du couvert herbacé indiquèrent une concurrence intraspécifique intense. D'avril à juin,
la mortalité s'éleva à 74% par mois,réduisant la population à 5 individus/ha.,en septem-
bre 1976. A ce moment 2% seulement de la cohorte annuelle 1975-1976 étaient encore en vie
contre 4,5% de la cohorte précédente. En 1976,la diminution des poids corporels moyens
par classe d'âge fut l'indice certain de difficultés alimentaires graves,quipeuvent
expliquer la disparition des Taterillus de Savoigne à la fin de l'année 1976.
-Fété-Olé,1975-1977.
Le maximum annuel de densité 1974-1975 fut de 63 rongeurs/ha.,en février 1975.La carac-
téristique majeure de la dynamique de population pour cette année-là fut la très faible
mortalité enregistrée: 10% par mois en moyenne jusqu'en septembre; cette mortalité fut
d'autant plus faible que les individus étaient plus vieux,les membres de la génération
parentale ne disparaissant qu'au taux de 4% par mois. En septembre 1975, 35% des indivi-
dus de la cohorte annuelle 1974-1975 étaient encore vivants et participèrent à la forma-
tion de la génération parentale 1975-1976. Celle-ci se reproduisit entièrement en septem-
bre et octobre,avec une moyenne de 7,0 embryons/femelle gravide. Connue à Savoigne,les
femelles n'eurent donc qu'une seule portée et il n'yeu pas d'individus de seconde géné-
ration. Le maximum annuel de densité 1975-1976 eut lieu très tSt en octobre avec 143 in-
dividus/ha. La mortalité,durant la saison sèche 1975-1976,fut nettement supérieure à
celle de l'année précédente (13% jusqu'en mars 1976,25% par mois ensuite). La mortalité
resta cependant très modérée pour la génération parentale,tandisque la cohorte annuelle
disparaissait deux fois plus vite:en septembre 1976,il ne restait que 9% des animaux
produits dans l'année. La survie prolongée des vieux individus permit un minimum annuel
encore très élevé en septembre 1976.
La reproduction 1976-1977 dura 6 mois et permit la production de 172 jeunes/ha.,dont 25%
d'individus de seconde génération. Cette évolution,quantitativement équivalente à celle
de l'année précédente,fut en fait très différente,car une mortalité très importante
élimina de nombreux jeunes,évitant ainsi la saturation du milieu et permettant la pour-
suite régulière de la reproduction. Une forte mortalité apparut à partir de décembre,les
taux mensuels atteignant 30%,puis,plus de 40% à la fin de la saison sèche. La population
se trouva alors réduite à 5 individus/ha. Le déficit pluviométrique de l'été 1977 rendit
le milieu hostile aux rongeurs et la reproduction 1977-1978 fut très courte et très fai-
ble: les TateriLLus retrouvèrent dans le courant de l'année 1978 les très basses densités
qu'ils avaient eu en 1972.
De 1973 à 1978,la population de Taterillus pygapgus a donc décrit un cycle d'abondance.
Les causes de celui-ci ont été recherchées dans l'action de l'alimentation et dans l'
impact de la prédation.
Une expérience de supplémentation alimentaire eut lieu à Fété-Olé en 1976-1977. L'apport
alimentaire prolongea la saison de reproduction,mais n'eut pas d'influence sur la morta-
lité,dont la cause principale fut autre.
Le comptage des petits Carnivores terrestres,mis en rapport avec l'évolution des densités
des TateriLZus,de 1969 à 1977 ,montra les liaisons entre proies et prédateurs;en particu-
lier,les taux de mortalité des TateY'1:UuS furent directement influencés par l'abondance
des prédateurs, ceux-ci exerçant une pression irrégulière intervenent directement dans
le développement de la population-proie. L'influence des prédateurs n'est d'ailleurs pas
que quantitative,elle peut être aUSSl qualitative,comme le prouve l'action sélective
des effraies sur les derniers nés de chaque saison de reproduction.
Malgré son importance,la prédation ne peut expliquer les trÈs fortes mortalités de l'
année 1976-1977,qui semblent dues plutSt à une épizootie.
ARVICANTHIS NILOTICUS
La population d'Arvicanthis niloticus du casier hydro-agricole de Savoigne a
pu être suivie de février 1975 à juin 1976 à l'aièe de piégeages extensifs mensuels.
Dans la savane arbustive sèche de Fété-Olé,une population d'Arvicanthis immigrants s'ins-
tall:l dans le milieu naturel,où elle put être régulièrement observée de 1975 à 197/.
-Savoigne,1974-1975.
La production annuelle de jeunes eut lieu entre septembre 1974 et février 1975,penclant
la période de riziculture. En février 1975,la génération parentale avait virtuellement
disparu ,remplacée entièrement par la cohorte annuelle. Le maximum de naissances dut se
produire en décembre 1974,lorsque les femelles nées en septembre arrivèrent à maturité.
Les jeunes de seconde génération furent un élément important de la population d'Arvican-
this dès la mi-saison sèche.
XI
Les cultures de contre-saison,blé et tomates,fournirent un milieu favorable aux rongeurs,
qui purent conserver de janvier à avril 1975 une certaine activité reproductrice. Le taux
de disparition ne fut que de 13% par mois jusqu'en juillet. Localement,l'épiaison du blé
provoqua des concentrations dépassant 600 rats/ha. ,alors que le maximum annuel moyen ne
fut que de 260. L'assèchement,les labours,puis le nettoyage du réseau d'irrigation,provo-
quèrent en juillet-août une mortalité intense qui réduisit les densités de 73% en un séul
mois;le minimum annuel de densité fut atteint sur le casier en septembre,avec seulement
31 A~vicanthis/ha.
-Savoigne,1975-J976.
L'augmentation brutale des densités en octobre,par appar1t1on d'individus nés en septem-
bre,alors qu'aucune gestation n'eut lieu sur le casier à cette époque,ne peut recevoir
d'autre explication qu'une invasion des champs de riz par des individus nés dans des
zones périphériques non cultivées: il y eut ,en effet,de nombreuses femelles gravides,
dès le mois d'août,dans les parties marécageuses de la cuvette (niayes et friches). En
novembre et décembre 1975,ces envahisseurs se reproduisirent sur le casier et donnèrent
donc de nombreux individus de seconde génération. La fécondité moyenne fut alors de 7,8
embryons par femelle gravide. La reproduction s'arrêta fin décembre,après la récolte du
riz. Les cultures,ayant été abandonnées en raison des trop graves dégats infligés par les
rats,les champs furent labourés et le réseau d'irrigation asséché pour le reste de la
saison sèche. De très importantes concentrations de rongeurs furent remarquées en janvier
et février dans certains champs non encore labourés. Le maximum annuel moyen ne put être
estimé,les densités relevées de 400 et 550 individus/ha. n'ayant pas de signification
générale. Sur le casier,la disparition des A~vicanthis commença dès le mois de mars,et
s'accéléra à partir d'avril;les raisons n'en sont pas claires:la réduction générale des
poids moyens individuels par catégorie d'âge indique que les difficultés nutritionnelles
furent importantes;la prédation fut aussi intense,mais l'émigration vers des zones plus
favorables et l'apparition d'une épizootie ne peuvent être écartées. La densité moyenne
se réduisit à 5 A~vicanthis/ha. en juin,et les pluies de 1976 ayant été pratiquement
nulles à Savoigne,les rats restèrent à un niveau très bas en 1976-1977.
-Fété-Olé,1975-1977.
Les déplacements d'éléments entiers de population d'A~vicanthis,qui rendent si difficiles
les évaluations de densité,furent illustrés de manière spectaculaire par l'invasion que
subit le milieu naturel de la savane arbustive sèche de tout le nord du Sénégal,durant
la saison des pluies de 1975. Les rats se concentrèrent dans toutes les formations arbus-
tives; à Fété-Olé,chaque dépression abrita un groupe d'A~vicanthis de 1975 à 1977.
Ces animaux,pour faire face aux rigueurs de la saison sèche et maintenir leur balance
hydrique,modifièrent leur comportement habituel et devinrent arboricoles pendant leur.
période d'activité diurne. Les écorces des arbres assurèrent ainsi les besoins en eau
des rats pendant les saisons sèches 1975-1976 et 1976-1977. Cette exploitation inhabi-
tuelle de la strate arborée conduisit à des dégradations irréversibles en annulant la
régénération de certaines espèces.
La dynamique de population observée en 1975-1976 se caractérisa par une saison de repro-
duction de 6 mois,une forte fécondité et la production de 2 générations. Seuls les der-
niers nés de la saison de reproduction purent survivre jusqu'à la saison de reproduction
suivante: la longévité fut donc très inférieure à l'année et le renouvellement de la
population très rapide.
Les difficultés nutritionnelles et l'impact d'une très forte prédation expliquent large-
ment l'importance de la diminution des densités qui passèrent de 100 individus/ha. en
1976 à 30 un an plus tard. La disparition totale des A~vicanthis du milieu naturel fut
effective après les pluies très déficitaires de l'été 1977.
DISCUSSION ET CONCLUSIONS
Les populations des deux espèces de rongeurs étudiées ont montré des évolutions
d'aspects identiques entre 1975 et 1977. L'année 1974-1975 s'est caractérisée par une
très forte croissance des populations, 1975-1976,par un phénomène de pullulation et 1976-
1977 par un déclin très rapide.
Les mécanismes de ces cycles d'abondance ont été très différents d'une espèce à l'autre.
Pour les A~vicanthis,la phase de croissance a été la résultante d'une saison de reproduc-
tion 1974-1975 longue,intense et féconde,valorisée par une mortalité ass~z faible.
Pour les Tate~illus,la saison de reproduction 1974-1975 n'a été que moyenne,mais la
mortalité a été extraordinairement faible. Dans les deux cas,le résultat a été un minimum
annuel de densité remarquablement élevé. La phase de pullulation s'est traduite chez les
A~vicanthis par des déplacements d'éléments entiers de population; les hautes densités n'
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ont pas empéché la reproduction de se prolonger jusqu'à la fin de décembre 1975.Mais,
cette reproduction n'a pas eu lieu partout en m~me temps;des tendances renforcées à la
mobilité ont permis aux Arvicanthis de s'installer dans tous les milieux favorables et
de s'y reproduire. Ainsi,ont été envahis les champs de riz des aménagements hydro--agri-
coles du Delta et du Fleuve et les zones arbustives de la savane sahélienne du nord du
Sénégal. Chez les Taterillus,au contraire,la croissance des populations a eu lieu sur
place.Mais,les densités ont dépassé,dès la production de la première portée de la repro-
duction 1975-1976,un seuil au-delà duquel la reproduction se bloque pour des raisons
d'ordre comportemental:la saison de reproduction 1975-1976 s'est ainsi trouvée limitée
au seul mois de septembre 1975.
A Savoigne,le déclin est intervenu dès le début de l'anriée 1976,pour les deux espèces,
alors que les hautes densités se sont prolongées encore un an dans la savane arbustive
de Fété-Olé. La mortalité,seul paramètre faisant varier les densités en l'absence de
reproduction et de migrations,rev~t pour chaque espèce un aspect assez différent: les
Arvicanthis semblent subir le m~me type de roortalitê,quelsque soient leur âge et leur
époque de naissance,ainsi que l'indiquent leur vie courte et le renouvellement rapide
des générations. L'importance de la prolongation de la reproduction et l'intér~t d'une
seconde génération annuelle se trouvent ainsi soulignés. Les Taterillus,par.contre,sont
soumis à une mortalité différentielle qui privi.légie les premiers nés de la saison de
reproduction aux dépends des derniers nés. Ces différences reposent sur les causes de
mortalité et sur le comportement spécifique: les Arvicanthis,diurnes,grégaires,mobiles,
aux comportements très adaptables,sont sensibles à la prédation,mais patissent aussi
très rapidement de la raréfaction de la nourriture et constituent une cible évidente
pour les maladies. Les Taterillus,nocturnes,presque territoriaux,très sédentaires,sont
peu sensibles au manque de nourriture,mais,ils constituent la proie unique d'un très
grand nombre de prédateurs.
Les causes profondes,qui ont permis l'abondance de rongeurs d'espèces diffé-
rentes,à la m~me époque ,sur toute l'étendue de la zone sahélienne,doivent ~tre recher-
chées dans les effets de la climatologie des années antérieures. La grande sécheresse
de 1972 a eu pour conséquences de réduire à des niveaux très faibl~,dans un premier tem~
les populations de proies,puis ensuite les populations de leurs prédateurs. Le retour de
pluies favorables à partir de 1973 a rendu possible la croissance des populations de
rongeurs par la double action de reproductions abondantes et prolongées et de l'impact
très ~éduit de la prédation. Les Arvicanthis ont surtout bénéficié de l'amélioration des
conditions de reproduction, tandis que les Taterillus profitaient largement de l'absence
des prédateu~s. Les deux espèces ont ensuite souffert de la surpopulation et le déclin
a eu vraisemblablement pour origine une épizootie,ca~ alimentation et prédation ne
suffisent pas à explique~ celui-ci.
Les deux espèces de ~ongeurs étudiées sont adaptées au milieu sahélien par des
stratégies de natu~es opposées: les Arvicanthis sont capables de production de jeunes
fortes et prolongées permettant le remplacement ~apide des générations; les hautes
densités sont rendues possibles par une mobilité t~ès forte qui permet l'invasion rapide
de milieux temporairement favorable9,tandis que la survie en période défavorable se fait
dans d\~s zones refuges. Les TateY'1:llus sont beaucoup moins adaptables au niveau du
comportement individuel,mais ils sont doués d'une plasticité démographique exceptionnel-
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CHAPITRE 1
INTRODUCTION
SAHEL ET RONGEURS SAHELIENS
INTRODUCTION
SAHEL ET RONGEURS SAHELIENS
Auguste CHEVALIER écrivait en 1930 : "J'eu. mOnVLé dè6
1900 que. .t'OYI. pouvaj;t cLtv-<J.JeA, au po.mt de. vue. de..ta ltépa.!Lt.{..tioYl. dM
p.ta.rr.-tM et de. .ta végUa.t.ioYl., .t' ,tmme.n6 e. tVrJU:tobte. c.ompw e.nVLe. .te.
Sahatta et .ta 6oltêJ:. de.n6 e. équa:totUaie. a6tUc.cUYl.e., en. :tJto-<J.J ZOYl.M de.
végéta.t.ion6 : au Noltd, .ta ZOYl.e. ~ahéiie.Yl.Yl.e. ; dan6 .ta p~e. moye.Yl.Yl.e.
.ta ZOYl.e. ~oudaYl.a-<.J.Je. ; e.Yl.6-Û1, au Sud .ta ZOYl.e. gU-Û1éen.Yl.e.". La notion phy-
togéographique de zone sahélienne est donc ancienne ; elle correspond
pour BILLE (I977) à "UYl.e. ~avaYl.e. attbU-6üve. doYl.:t .ta ~:tJta:te. ügYl.e.M e. Mt
~ e.mée. et doYl.:t .ta ~:tJta:te. heAbac.ée., 6.towÜC{ue.me.Yl.:t pauVlte., c.om-
plte.Yl.d UYl.e. iMge. majoJU;té d' Mpèc.M aYl.Yl.ueftM". Al' origine de cette
végétation se trouve un climat particulier qualifié par BAGNOULS et
GAUSSEN (1957) de "~ubdueAÜqUe. à te.Yl.daYl.c.e. :tJtoP-tc.aie.".
En pratique le terme "sahel" désigne les confins méridi-
onaux du Sahara où le climat conditionne les possibilités de vie et
modèle les paysages. Du climat tropical, le sahel retient d'abord le
retour saisonnier d'épisodes alternativement pluvieux et secs; il
y ajoute ensuite une très forte tendance à l'aridité, qU1 s'exprime
dans la longueur d'une saison sèche ininterrompue de neuf mois et la
faiblesse chronique de pluies irrégulières réparties sur les trois
mois restants.
Une différence de nature existe entre climat saharien et
climat sahélien: le premier, de type désertique, est sous l'influ-
ence de pluies faibles dont la répartition est aléatoire, à la fois
2dans l'espace et dans le temps; le second, de type aride, est régi
par la réapparition périodique d'une saison des pluies unique.
Par contre, il n'y a pas de coupure entre climat sahélien et
climat tropical, car, tous deux sont la conséquence d'un même phéno-
mène météorologique. Deux grandes masses d'air s'opposent au-dessus
de l'Afrique de l'Ouest: une masse septentrionale correspondant à
l'anticyclone centré sur les Açores et l'Afrique du Nord et une masse
méridionale correspondant à l'anticyclone centré sur Saint-Hélène
dans l'Atlantique Sud. Les deux zones de hautes pressions sont sépa-
rées par une profonde dépression causée par l'air surchauffé au niveau
de l'équateur thermique : cette dépression se déplace alternativement
vers le Nord puis le Sud en même temps que le soleil, ce qui provoque
un mouvement de va-et-vient des deux masses d'air au-dessus de
l'Afrique.
Des flux d'air importants, les alizés, se dirigent des anticyclones
vers la dépression ; ces vents ont des caractères différents suivant
leur origine et leur orientation. Au Nord, les alizés sont maritimes,
frais et légèrement humides, lorsqu'ils soufflent du secteur Nord,
le long des côtes d'Afrique; ils sont continentaux, chauds et secs
lorsqu'ils proviennent du secteur Nord-Est et traversent le Sahara.
Les alizés du Sud, au contraire, sont maritimes et très humides ; ils
soufflent des secteurs Sud et Sud-Ouest et charrient les épaisses
formations nuageuses de la "molL6.6ol1".
L'Afrique au Sud du Sahara est donc alternativement sous l'influence
de l'air sec du Nord, représenté par les alizés boréaux, puis sous
l'influence de l'air humide du Sud représenté par la mousson: la
succeSS10n annuelle d'une seule période de sécheresse et d'une seule
période de pluies est caractéristique du climat tropical.
Le début et la fin de la saison des pluies devraient, dans le mé-
canisme proposé, être synchronisé par le double passage zénithal du
soleil au cours de son mouvement apparent ; la plus grande extension
de la mousson vers le Nord devrait avoir lieu au moment du solstice
3d'été; ma1S, l'influence prépondérante des alizés continentaux du
Nord-Est et surtout de l'harmattan, vent très chaud et très sec qui
souffle du. coeur du continent africain, ralentit et retarde la pro-
gression de la mousson ; la saison des pluies se trouve centrée sur
l'été et l'extension maximale a lieu en août.
La rencontre des masses d'air du Nord et du Sud constitue le
"Ô/WYLt iYLteJLtJtopic.al [FIT)". L'air humide et chargé de nuages du Sud
s'enfonce en coin sous l'air sec et brûlant du Nord, suivant une
surface de discontinuité inclinée: le front n'est pas une simple
ligne, mais un ruban de quelques centaines de kilomètres de profon-
deur, sur toute la longueur du contact entre les deux masses d'air.
Le FIT, qui précède donc la mousson, est une zone atmosphérique ins-
table, dont les systèmes nuageux discontinus ne permettent les pluies
que sous la forme de grains orageux, souvent appelés tornades ; les
pluies de convection, fortes et soutenues, ne peuvent s'établir que
sous les formations nuageuses épaisses et continuffi~hmoussonpro-
prement dite. Ainsi, lorsque le FIT traverse une première fois les
zones intertropicales en se dirigeant vers le Nord, la saison des
pluies commence ; mais les pluies ne deviennent abondantes et régu-
lières que sous la mousson puis, lorsque le FIT recule vers le
Sud, les pluies se tarissent progressivement et la saison sèche
s'installe.
Dans ce système du passage alternatif du FIT, une région n'est
jamais atteinte par la mousson elle-même ; située vers le Nord elle
borde la zone de mousson sur une largeur égale à celle du FIT: c'est
le sahel.
La figure l résume Ile mécanisme climatique qui vient
d'être décrit; les positions relatives des masses nuageuses du FIT
de la mousson et des pluies correspondantes de oa1 à octobre sont
portées en regard d'une carte schématique axée sur le 16ème
méridien Ouest et le 16ème parallèle Nord. La région, située entre
















FIGURE 1 : mécanisme climatique et SAHEL
s
5à l'exclusion des véritables pluies de mousson; les pluies du FIT sont
des pluies d'orages, souvent violentes, mais éparses, localisées et
imprévisibles ; la région qui n'est arrosée que par celles-ci est
la région sahélienne.
La durée de la sa~son pluvieuse et le nombre moyen de
jours de pluie diminuent du Sud au Nord, réduisant progressivement
le total annuel des précipitations (tableau I). La corrélation est
excellente (r=0,97) entre le nombre moyen de mois humides, déterminé
à partir de l'indice ombrothermique mensuel, et les moyennes annuelles
des précipitations ; ces dernières décroissent régulièrement vers le
Nord, alors que l'écart entre les isohyètes s'accentue: la diminu-
tion est de 450mm par degré dans l'extrême Sud du Sénégal, 150mm dans
le sahel sénégalais, 6Omm en Mauritanie centrale. Cependant, CORNET
(1978) parvient en se limitant à un secteur restreint du sahel séné-
galais, à exprimer la variation pluviométrique par une droite de
régression significative, qui rend possible le calcul de la pluvio-
sité moyenne annuelle de localités pour lesquelles il n'existe pas
de relevés. La position géographique des isohyètes annuelles est
suffisante pour délimiter la zone sahélienne : les isohyètes 100mm
et 700mm marquent les extrêmes, le centre se situant entre 300 et
500mm. Tout le Nord du Sénégal, entre une ligne Kebemer-Linguère-
Matam et le fleuve Sénégal peut être considéré comme typiquement sa-
hélien.
L'imprévisibilité des pluies est, malgré la périodicité
annuelle, un des traits majeurs du climat sahélien. Le caractère
orageux des pluies sous le FIT explique leur distribution plus ou
moins aléatoire au cours de la saison pluvieuse, et rend compte en
partie de l'irrégularité interannuelle croissante du Sud au Nord.
Vers 14° Nord, le rapport entre les records supérieurs et inférieurs
de pluviosité, enregistrée sur IInp période de trente ans, est de
l'ordre de 2,4 ; un degré plus au Nord, ce même rapport dépasse 4 et
6dans l'extrême Nord sénégalais, des rapports de 8 et 10 ont été obser-
vés sur les stations de Podor et Dagana (tableau II). Dans une même
localité, durée, distribution et quantité totale des pluies, sont
imprévisibles d'une année à l'autre, et d'autant plus que la localité
est plus septentrionale. BILLE (1977) et CORNET (1978) utilisent
pour décrire les caractéristiques pluviométriques de stations sahé-
liennes une analyse fréquentielle basée sur des modèles probabilis-
tes préconisés par FRANQUIN (1973). Cette méthode permet d'apprécier
la probabilité d'avoir un certain type de précipitation à une date
donnée. Elle est particulièrement utile en agronomie, mais peu com-
mode en écologie lorsqu'il s'agit d'analyser et d'interpréter des
évènements.
Lorsque l'irrégularité interannuelle des pluies se tra-
duit par une variation de même sens dans toutes les stations, le
simple caractère orageux des précipitations ne peut plus être évoqué,
et il faut rechercher des explications mettant en cause des phéno-
mènes météorologiques d'ordre planétaire. GARNIER (197n), LEROUX (1976) cités
par TOUPET (1974), expliquent les années très sèches ou très humides
par des déplacements anormaux du FIT, dépendant du dynamisme respec-
tif de chaque hémisphère météorologique. Pour des raisons énergéti-
ques à l'échelle planétaire, le FIT peut remonter très loin vers le
Nord, prolongeant la saison des pluies et accroissant la pluviosité
totale annuelle, ou au contraire rester très au Sud, réduisant la
durée des pluies et limitant la pluviométrie. Des exemples de telles
anomalies peuvent être trouvés pour une période récente : CORNET
(1978) cite l'année 1969 comme la plus pluvieuse pour 7 stations du
sahel sénégalais, sur 1"6 stations observées; les années 1972 et
1977 ont été caractérisées par des sécheresses catastrophiques.
Les lois, qui régissent ces déplacements plus ou moins accentués
du FIT, ne sont pas connues, et l'existence de séries régulières
d'années, excédentaires ou déficitaires, reste largement hypothétique.
7Les relevés pluviométriques de la décennie 1969-1978 dans le centre
du sahel sénégalais (station de Fété-Olé, tableau XI) indiquent un
seul cas égal à la moyenne calculée sur des bases trenténaires, qua-
tre années légèrement inférieures et cinq déficitaires : il semble
donc y avoir une nette tendance à l'accentuation de l'aridité. Mais,
si l'on tient compte de la seule moyenne décennale, cinq années de-
viennent excédentaires. Parler de séries est prématuré, car il n'e-
xiste, ainsi que le fait remarquer CORNET (1978), aucune suite d'a-
nées vraiment sèches ou humides qui soit supérieure à cinq ans.
Le facteur primordial limitant les possibilités de V1e
dans le sahel est l'eau; la disponibilité de celle-ci est sous la
dépendance de pluies caractérisées par leur périodicité, leur fai-
blesse et leur imprévisibilité : les êtres vivants doivent être
adaptés à ces particularités.
Les adaptations individuelles sont morphologiques, physiologiques
ou comportementales et portent sur l'amélioration des bilans hydriques
par un accroissement des disponibilités en eau (production, mise en
réserve, recherche ... ), une limitation des besoins (réduction de
l'activité ... ) et une limitation des pertes (protections contre la
déshydratation ... ).
Les stratégies adaptatives des populations concernent le cycle
biologique des individus. Le cas le plus spectaculaire est celui de la
végétation herbacée, dont la plupart des espèces sont annuelles ;
dans la savane sahélienne du Nord du Sénégal, BILLE (1977) décompte
91 annuelles sur un total de Id3 espèces herbacées; ces plantes
limitent leur forme active à la période humide, pendant laquelle s'ef-
fectuent la croissance et la reproduction, tandis que la période défa-
vorable est franchie sous la forme de diaspores, hautement résistantes
à la sécheresse, même prolongée. Une production excédentaire de formes
de résistance peut être considérée comme une stratégie permettant de
pallier les risques inhérents à l'irrégularité interannuelle des
8pluies. Dans le cas des plantes herbacées, BILLE note que "fa PJto-
duction d~ dia6poJt~ 6ut q~i nuff~ ~n 1972, et, ~n Août 1973 on
n~ .:vwuva .6UJt f~ t~(û..n qu~ f~ gtuU.n~ pJtodui.:t~ ~n 1971" ; ces
graines, ayant subi deux années de consommation, étaient en quantité
réduite en 1973, mais "la Jtéduction du nombJt~ d~ yJfant~ au C.OUM du
dév~oyJyJ~m~n.:t ayant été yJfu.o 6aibf~ qu~ d~ c.outum~ ~n 1973 et 1974,
f~ yJeuyJfe.m~n.:t h~Jtbac.é 6ut JtayJid~m~n.:t Jt~c.on-Oti.:tué dM.6 .6on état anté-
Jt,t~UIt à fa yJéJtiod~ d~ .6éc.h~~.6~". Et l'auteur de conclure : "il y
aUJtcU.:t donc. ~u, à fa .6u/t.:t~ d~ fa yJéJtiod~ .6 èc.h~, un yJhénomèn~ c.omyJ~n­
.6atoiJt~, qui a yJ~ fa /t~mon.:té~ biofogiqu~ d~ f' éc.0.6Y.6tèm~ dM.6
un défai tJtè.6 bJt~6, à fa 6oi-O yJOUlt f~ fign~ux (nombJt~u.o~ g~ina­
;tton-O) et yJOUlt fa .6,t-'ta.:t~ h~bac.é~ (dynamiqu~ yJfu-6 6avoJtabf~)".
Notre étude a pour but de décrire et d'analyser les
adaptations des populations de petits rongeurs dans le sahel séné-
galais.
Les trois années d'observations de 1975 à 1977 ont été concom1-
tantes d'une pullulation généralisée des rongeurs du sahel. Nous avons
étudié les mécanismes qui ont permis l'accroissement des populations,
puis leur déclin. Nous nous sommes volontairement limités, dans ce
travail, à l'analyse des données portant sur les deux espèces les
plus corrununes dans le Nord du Sénégal, le Gerbi llidé Tateri Hus
p:/gaY'gus et le Muridé AY'vù!anthisni loticus. Le second est 1ié aux
zones humides du fleuve et du delta du Sénégal, le premier est carac-
téristique de la savane arbustiye sèche du Ferla septentrional. L'é-
tude a été menée en m~me temps près des localités de Savoigne, dans
le Delta, et de Fété-Olé, dans le Nord-Ferlo.
Après la présentation de ces deux terrains d'observation dans
leurs particularités climatiques. édaphiques et botaniques, un com-
mentaire sera fait sur la position systématique et la biologie des
deux espèces. Un chapitre sera consacré aux techniques d'études.
9Ensuite les dynamiques de population seront abordées en analysant
la reproduction, les variations de densités et la mortalité. La dis-
cussion portera sur les différences de stratégies entre les 2 espè-







Il LE SAHEL SENEGALAIS,
AI LE CLIMAT.
L'ensemble du climat du Sénégal est régi par le phéno-
mène météorologique décrit dans l'introduction, ma1S la latitude et
la proximité de la mer introduisent des éléments de différenciation,
qui conduisent à reconnaître plusieurs types de climats régionaux.
Depuis la fin du XVllème siècle, l'étude du climat sur les côtes de
l'Ouest de l'Afrique a produit une abondante littérature; nous nous
contenterons d'utiliser les excellentes synthèses de P. MORAL (1965-
1966) et de F. BRIGAUD (1965), car ces auteurs ont décrit, analysé
et détaillé toutes les nuances du climat sénégalais.
Nous retiendrons comme division climatique du Sénégal :
- une zone ~ubguinéenne, à l'extrême Sud, recevant des précipita-
tions supérieures à 140Omm, réparties sur au moins cinq mois humides
- une zone ~oudanienne, étendue de part et d'autre du fleuve Gambie,
recevant entre 1400 et 700mm d'eau chaque année pendant une période
humide d'environ quatre mois
- une zone ~ahélienne, couvrant toute la moitié septentrionale du
pays au Nord de l'isohyète 700mm, où la période humide ne dépasse
jamais trois m01S ; cette zone sahélienne correspond à la fois aux
régions ferlienne et cap-verdienne de Moral, ou à l'ensemble des zo-
nes soudanienne-Nord, sahélienne et subcanarienne de BRIGAUD.
La zone sahélienne du Sénégal peut elle-même être subdivi-
sée en trois secteurs, en fonction de la latitude et de la proximité
de l'océan; en tenant compte du fait que la zone sahélienne déborde




















FIGURE 2 carte des isohyètes annuelles au Sénégal et en Mauritanie.
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largement vers le Nord sur la Mauritanie méridionale, nous adopterons
pour désigner les différents secteurs au Sénégal les termes de "-6e.c.-
te.wz. -6aha.tie.n -6ud", "-6e.c;teLUt -6aha.tie.n c.e.ntJr.a..t" et "-6e.c;tewr. -6ahéüe.n
lLtta.n.:tique.". Un "-6e.c;te.uJl. -6ahéüe.n noJtd" peut être placé dans le Sud de
la Mauritanie entre les isohyètes 300 et 100rnrn (figure 2).
a). Secteur sahélien sud
Ce secteur est limité au Sud par l'isohyète 70Ornm, qui correspond
à peu près à une ligne M'Bour-Bakel, et au Nord par l'isohyète 500 mm,
qui suit une ligne Kebemer-Matam.
La durée de la saison des pluies, légèrement supérieure à trois
mois, et la quantité d'eau (500 à 700mm) sont suffisantes pour assu-
rer une probabilité de réussite élevée aux cultures sous pluies. Vers
l'Ouest, les régions habitées sont occupées par des champs de mil et
d'arachide parsemés d'Acacia albida, tandis que plus à l'Est les ré-
gions faiblement peuplées sont occupées par une savane arborée sèche.
b). Secteur sahélien central
Ce secteur, situé au Nord de la ligne Kebemer-Matam, reçoit mOIns
de 500rnrn d'eau chaque année; il se trouve géographiquement limité au
Nord et à l'Est par le fleuve Sénégal, et à l'Ouest par une ligne fic-
tive d'orientation Nord-Sud, parallèle à la côte et située à mi-
distance de celle-ci et du lac de Guiers. Le coeur de la région est
le Ferlo septentrional, entre la vallée sèche du Ferlo, le lac de
Guiers et la vallée du Sénégal. La pluviosité y est trop faible pour
assurer une probabilité de réussite suffisante aux cultures sous pluies
et l'ensemble des surfaces est occupé par une savane arbustive sèche
exploitéepar des pasteurs nomades. La climatologie de cette région
d'accès difficile est connue par les relevés des stations météorolo-
giques périphériques de Podor, Matam, Linguère et Kebemer.
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Les données climatiques générales, portant sur les précipitations,
les températures et l'humidité relative, ont été rassemblées dans les
tableaux II, III, IV et V, qui concernent les quatre stations préci-
tées et la station de Saint-Louis représentative du secteur sahélien
atlantique.
1. Les pluies :
La saison des pluies s'étend dejuin à octobre, les précipitations
les plus abondantes ont lieu en août et septembre ; les diagrammes
olnbrothermiques montrent que seuls ces deux mois peuvent être con-
sidérés comme humides à Podor, tandis que dans les autres stations
la période humide s'étend à trois mois (figure 3) ; la quantité de
pluies décroît de 500mm vers Linguère à 300mm vers Podor (tableau III);
97% des pluies étant concentrées pendant la période d'été, les peti-
tes pluies d'hiver, connues sous le nom de "heug" et déc.rites par
SECK (1962) sont sans influence réelle; l'irrégularité interannuelle
des pluies const~tue une élément autrement important, puisque les
rapports entre records inférieurs et supérieurs de pluviosité peuvent
varier de 4 au Sud de la zone à 8 au Nord (tableau II).
2. Les températures
Les températures moyennes annuelles sont très élevées ; elles aug-
mentent légèrement du Sud au Nord, et très fortement de l'Ouest à
l'Est: ce phénomène étant en rapport avec la continentalité des
stations; Matam, avec 29°5 de moyenne annuelle est la ville la plus1 .
chaude du Sénégal (tableau IV).
Les variations mensuelles des températures montrent qu'on peut dis--
tinguer deux saisons thermiques : une période fraîche, de Novembre à
Mars lorsque les températures mensuelles sont inférieures à la moyenne
annuelle, et une période chaude d'Avril à Octobre lorsque la situation
thermique est inverse. Les mois les plus chauds sont Mai-Juin et Oc-



















FIGURE 3 rapports températures-pluviométrie de cinq stations situées en périphérie



















SAINT ~ LOUIS PODOR
FIGURE 4 évolutions comparées des températures et de l 'humidité relative
au cours de l'année à Saint~Louis et à Podor.
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3. L'humidité:
L'humidité relative est extrêmement faible de Décembre à Juin,
elle devient plus forte pendant la saison des pluies ; en conséquence,
l'évaporation, qui dépend de l'humidité relative et de la température,
est particulièrement forte pendant la seconde moitié de la saison
sèche, de ro~rs à juin (tableau V).
c). Secteur sahélien atlantique
L'influence pendant S1X m01S de l'année de l'alizé boréal maritime
modifie considérablement le climat côtier du Nord du Sénégal et du
Sud mauritanien. Cet alizé frais et humide, qui souffle du secteur
Nord le long des côtes atlantiques de l'Afrique de décembre à mai,
agit en abaissant les températures et en augmentant l'humidité rela-
tive sur le littoral; l'effet modérateur de l'alizé se complète d'un
effet retardateur sur l'installation de la mousson: la carte des
isohyètes annuelles (figure 2) montre bien cette influence qui se tra-
duit par une courpure des isohyètes vers le Sud à proximité de la
côte.
Les graphiques de la figure 3, qui comparent les températures et
l'humidité relative à Saint-Louis, station type du secteur atlantique,
et à Podor, station du secteur sahélien central, illustrent les diffé-
rences climatiques entre la côte et l'intérieur; la période fraîche
s'étend, à Saint-Louis, à toute la saison sèche, et l'humidité rela-
tive est toujours très élevée; la deuxième moitié de la saison sèche
est fraîche et humide, avec de nombreuses rosées matinales dans tout




L'évolution géomorphologique récente de l'Ouest africain
a conduit. à partir des formations géologiques. à la constitution de
sols variés. qui interviennent dans la différenciation des milieux.
MICHEL (1973) a décrit en détail cette évolution.
Le Sénégal septentrional fait partie du bassin sédimentaire sé-
négalo-mauritanien ; la mer s'est retirée de cette région depuis
l'Eocène supérieur laissant une accumulation de grès argileux connus
sous le nom de "Continental terminal" ; sous un climat plus humide ..
pendant le passage du Tertiaire au Quaternaire. la surface aplanie du
Continental terminal a subi un cuirassement.
La morphogenèse au Quaternaire peut s'expliquer par des alternances
de périodes d'humidité et de sécheresse. accompagnées de variations
du niveau de la mer. qui a envahi périodiquement le Delta du Sénégal.
Lors d'une période sèche. située vers -50000. une action éolienne pro-
longée a produit un grand erg sur tout le Nord du Sénégal ; pendant
la période humide suivante. cette formation sableuse a subi une pédo-
genèse. Au Quaternaire récent, une nouvelle période sèche a permis la
formation d'un nouvel erg. caractérisé par d'immenses dunes alignées
suivant un axe du Nord-Est au Sud-Ouest, correspondant à la direction
des alizés continentaux : ces "Vuneo Rougeo de- f' Ogoue-n" couvrent le
Sud mauritanien, et certaines d'entre elles barrent la vallée du
Sénégal, et traversent le Ferlo septentrional ; les Vu~eo ~ugeo occu-
pent aussi le Sud du Delta du Sénégal. Les pulsations du climat se
sont poursuivies jusqu'à nos jours, et certaines Vuneo Rougeo ont
subi à leurs extrémités de petits remaniements qui se traduisent dans
le paysage par des réseaux de petites dunes enchevêtrées sans or1en-
tations précises : de telles formations sont communes dans le Nord du
Ferlo.
La dernière pulsation humide a peut-être eu lieu à une période
historique, mais depuis le Moyen-Age le climat ne cesse d'évoluer vers
l'aridité, comme en témoigne le recul des cultures sous pluies du Sud
mauritanien à la latitude actuelle de Louga (TOUPET, 1974et 1976).
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L'évolution géomorphologique explique donc que tout le
Nord du Sénégal soit occupé par un substrat sableux, au modelé très
faible, sans reliefs notables. Les sols sont des sols isohumiques
bruns subarides et bruns rouges, presque toujours sur sables siliceux,
ou bien des sols hydromorphes dans les dépressions et les zones inon-
dables de la vallée et du delta du Sénégal, où l'on trouve aussi des
sols halomorphes (MAIGNIEN, 1965).
cl LA VEGETATION.
TROCHAIN (1940), AUBREVILLE (1949) et ADAM (1965) ont
décrit la végétation sahélienne et tenté de caractériser la physiono-
mie de la couverture végétale; celle-ci se présente sous forme d'un
tapis continu de plantes herbacées piqueté d'arbres et d'arbustes
les termes de prairie estivale éphémère, savane, steppe, pseudo-
steppe arbustive ou arborée ont été utilisés pour décrire les paysages
sahéliens.
L'opposition steppe-savane repose sur le caractère discontinu
ou continu de la distribution des espèces vivaces: si l'on ne tient
compte que de celles-ci, il convient de suivre AUBREVILLE (1949) et
POUPON (1980) qui parlent de steppe arbustive, ma~s s~ on retient que
la majorité des espèces herbacées sahéliennes sont des annuelles dis-
tribuées en peuplements continus, il vaut mieux alors suivre MICHEL
et al. (1969) et BILLE (1977) qui utilisent le terme de savane. Pour
notre part, nous utiliserons l'expression "savane arbustive sèche",
pour désigner cette formation végétale composée d'immenses plages gra-
minéennes piquetées d'arbustes et entrecoupées de buissons, que l'on
trouve dans tout le Nord du Sénégal.
Du point de vue floristique, le sahel ne se distingue pas
nettement des régions plus méridionales, car d'après la classification
phytogéographique de TROCHAIN (1940), il appartient à la région sou-
dano-angolane de l'empire floral paléo-tropical ; notre secteur sahé-
lien central est alors qualifié de "oec.;(:e.u.Jl. oahéfo-oahaJz.J.e.n ciu. dumaùle
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.6ahé.üe.I1".
L'influence du climat se conjugue avec celle de l'homme
pour sélectionner des plantes plutôt xérophiles.
Pour la strate arbustive ou arborée, les plantes sahéliennes ca-
ractéristiques sont d'abord les acacias, épineux capables de suppor-
ter la sécheresse, les feux et l'action des troupeaux; l'arbuste
Acacia senegal et l'arbre Acacia raddiana se trouvent sur les sols
les plus sableux, tandis que A.nilotica et A.seyal recherchent les
terrains plus hydromorphes. Les autres ligneux caractéristiques so~t
Balanites aegyptiaca. Commiphora africana, Adenium obesum et même
Adansonia digitàta qui peut être trouvé du Nord au Sud du sahel.
Pour la strate herbacée, les plantes caractéristiques sont annuelles
et les graminées dominent, souvent en peuplement purs; sur sols sa-
bleux les Aristida, Chlorù, Eragrostis, Schoenfeldia et Cenc:hrus
sont particulièr~ment bien représentées; sur sols argileux, les
Andropogon se maintiennent.
Cette savane arbustive apparaît souvent comme une forme
appauvr~e et dégradée des savanes soudaniennes qui se trouvent plus
au Sud. Les formations actuelles sont la conséquence du desséchement
progressif qui atteint la région depuis quelques millénaires; mais,
l'action destructive de l'homme est venue amplifier ce phénomène par
la dégradation permanente de la couverture végétale due aux coupes,
aux feux et au surp~turage
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11/ LES ZONES ETUDIEES,
Les deux localités choisies sont représentatives du sahel
sénégalais à des titres différents; SAVOIGNE (16°12 Nord, 16°18 Ouest)
réunit sur une surface restreinte tous les milieux du Delta du Séné-
gal, qu'ils soient secs ou humides, naturels ou cultivés; Fété-Olé
(16°14 Nord, 15°06 Ouest) est caractéristique de l'immense savane
arbustive sèche qui couvre la plus grande partie du nord du Sénégal.
Le delta du Sénégal est une formation fossile. Le fleuve
serpente, à partir de Richard Toll, à travers une région inondable
couvrant près de 2500 km2 ; les zones marêcageuses sont coupées dans
le sud par des dunes qui isolent des cuvettes de décantation. Une
description détaillée du Delta ne ferait que reprendre les nombreux
travaux suscités par les tentatives de mise en valeur de cette région
la géomorphologie a été étudiée par TRICARD (1961) et MICHEL (1973)
la SEDAGRI a produit une importante étude pédologique en 1973 ;
ADAM (1965) a décrit la végétation; ADAM, BRIGAUD, CHARREAU et FAUCK
(1965), ainsi que MICHEL, NAEGELE et TOUPET (1969) ont publié des
synthèses régionales qui, présentent cette région sous ses divers
aspects.
La savane arbustive sèche de Fété-Olé a été étudiée par
les équipes de chercheurs de l'ORSTOM, depuis 1969, dans le but d'é-
tablir un modèle d'écosystème sahélien. Les divers milieux ont été
abondamment décrits dans leurs caractéristiques physionomiques (BILLE
et al. 1972), édaphiques (HUBERT et al. 1977, LEPRUN, 1971), botaniques
(BILLE et POUPON, 1972 ; BILLE, 1977, POUPON, 1980), faunistiques
(LEPAGE, 1972, GILLON et GILLON, 1973, 1974 ; MOREL et MOREL, 1972
POULET, 1972b).
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Notre description ne sera qu'un rappel des conditions lo-
cales du climat, du sol et de la végétation, afin de situer le cadre
du travail effectué.
AI LA CUVETTE DE SAVOIG."JE.
Entre la eSte atlantique et le lac de Guiers se trouve
une mosalque de milieux secs ou humides, constituée par le delta fos-
sile du fleuve Sénégal. C'est une vaste zone alluvionnaire aux sols
argileux dans les parties inondables et sableux dans les parties sur-
élevées, vestiges d'anciens systèmes dunaires. Le Delta porte une
immense steppe piquetée de rares arbustes ; il est sillonné par les
multiples bras du Sénégal, dont les eaux sont douces pendant la crue
et saumiaes pendant l'étiage; la crue annuelle apparaît en Octobre
et s'efface à pa~tir de Décembre.
En fonction de l' ac.tion de la crue et de la salinité des
sols, divers types de végétation peuvent être observés (ADAM, 1965) :
- des steppes argilo-salées à Chenopodiacées (Arthroehnemum glau-
eum ou Salsola tetandra) ;
- des steppes arbustives argilo-limoneuses à Tamarix senegalensis
et Sporobolus robustus ;
- des prairies aquatiques argileuses à Oryza barthii ;
- des steppes arbustives sèches à graminées annuelles et acacias.
Des aménagements hydro-agricoles ont permis l'installation
d'immenses rizières à la place de certaines prairies aquatiques argi-
leuses à Oryza barthii ; la maîtrise de la crue par des systèmes de
digues et de barrages a rendu possible la prolongation de la saison
des cultures dans un certain nombre de cuvettes de décantation trans-
formées en casiers agricoles. En général, une première saison de cul-
t\lre, bénéficiant directement de la crue, est consacrée à la prciduction
SAVOIGNE,DELTA DU SENEGAL
DUNE NORD,en p~riph~rie de la cuvette
visible en arriere-plan
UVETTC DE SAVOIG E,cas'er rizicole
Le r~seau d'irrigation,au premier plan,b rde les hamps de rlZ.
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de r1Z entre octobre et décembre; ensuite, si les réserves d'eau sont
suffisantes, on cultive des plantes moins exigeantes en eau comme
les tomates ou le blé. La fin de la saison sèche, à partir d'avril, est
la période de repos des terres.
Une bonne représentation, à échelle réduite, des différents
milieux deltaIques est donnée par la cuvette de Savoigne, située à
35km au Nor.d-Est de Saint-Louis. Dans cette partie méridionale du
Delta, les marigots de Djeuss et de Lampsar, bras mineurs du Sénégal,
isolent une surface d'environ 50km2 largement occupée par les restes
des Dunes Rouges. Des zones inondables entourent ces dunes et s'éten-
dent vers l'Ouest et le Nord-Est sur des milliers de kilomètres carrés.
Au centre de ces dunes, appelées "Toundou Besset", se trouve une cu-
vette de décantation, quine communique avec le reste du Delta que
par un étroit passage inondable, le "Borbof". Cette cuvette d'une di-
zaine de km2 a été aménagée sur 400 ha. pour la riziculture. Pendant
la contre-saison, le riz est remplacé par le blé ou les tomates. Après
la décrue, les paysans installent des jardins le long du Borbof et y
pratiquent le maraîchage. Une exploitation agro-industrielle produit
des tomates sur les dunes au Sud et à l'Est de la cuvette. Une carte de
situation est fournie en annexe.
a). Climat.
Les données climatiques concernant la cuvette de Savoigne
sont des plus restreintes, mais les relevés météorologiques de Saint-
Louis suffisent à illustrer les tendances climatiques des années
1974-1975. L'influence maritime, si sensible à Saint-Louis, est atté-
nuée à Savoigne qui est à plus de vingt kilomètres de la côte.
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1. Pluviométrie:
Des relevés pluviométriques ont été effectués à Saint-Louis de-
puis plus d'un siêcle ; l'analyse de la pluviométrie, faite par BILLE
(1977) montre une période humide entre 1916 et 1930, mais ne met pas
en évidence de tendance à l'assêchement, ni l'existence de cycles.
Le tableau III donne les moyennes générales mensuelles de la plu-
viosité et la moyenne annuelle sur 60 années. Le tableau VI indique
le détail des hauteurs de pluie annuelles à Saint-Louis de 1966 à 1977.
On constate que 1966. 1967 et 1969 furent des années excédentaires
par rapport à la moyenne trentenaire, mais les années suivantes, à·
la seule exception de 1975, ont été lourdement déficitaires. Les
seules données disponibles pour Savoigne sont les relevés pluviomé-
triques de 1975 et 1976. qui indiquent une année favorable en 1975
et une année de sécheresse, presque totale, en 1976 (tableau VII).
2. Température et humidité relative :
Les températures moyennes, mensuelles et annuelles. relevées à
Saint-Louis sont consignées sur le tableau IV ; les données concer-
nant l'humidité relative et l'évaporation quotidienne sont résumées
au tableau V. Les températures relevées à Savoigne de ma1 1975 à
avril 1976 font l'objet du tableau VIII. Les températures relativement
basses et l'humidité relative toujours élevée, sont caractéristiques
du climat saint-louisien. influencé par les alizés maritimes qui
soufflent du Nord de novembre à avril.
b). Sols.
A partir des travaux pédologiques de l'ORSTOM (MAIGNIEN,
1965) et surtout de l'importante étude la SEDAGRI (1973), nous avons
reconstitué la carte dessoffide la région de Savoigne (annexes). Les
sols secs sont situés sur les dunes et les sols humides dans la cuvette.
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J. Les dunes
Alignées suivant un axe Nord-Est, Sud-Ouest, ces dunes sont carac-
téristiques des formations de l'Ogolien, connues sous le nom de "Dunes
Rouges" ; d'origine éolienne et non remaniées, elles offrent des
sols classés comme isohumiques, bruns rouges subarides à texture gros-
sière en surface comme en profondeur. Ces sols se retrouvent dans
tout le Nord du Sénégal, le long du fleuve, où ils constituent le
"Dieri" c'est-à-dire la partie sèche de la région du Fleuve. Ils sont
très semblables à ceux des dunes de Fété-Olé, et peuvent leur être
directement comparés. Les sols du Dieri, peu aptes à la mises en cul-
ture sont généralement laissés aux activités sylvo-pastorales.
2. La cuvette :
En partie occupée par une terrasse marine et par une cuvette de
décantation, elle présente deux types de sols très différents. La
cuvette de décantation est constituée de sols halomorphes acidifiés
peu acides, dont la texture est fine en surface et moyenne en profon-
deur. La roche-mère est formée d'alluvions fluvio-deltaIques.Convena-
blement drainés et dessalés, ils ont permis l'installation du casier
rizicole.
Les sols sur terrasse mar1ne sont peu évolués d'apport, du sous-
groupe hydromorphe. Ils sont de texture grossière, tant en surface
qu'en profondeur, ce qui rend leur réserve en eau utile très insuf-
fisante pour permettre une bonne périodicité des irrigations. Ces sols
sont donc exclus des aménagements. Inondés plusieurs mois de l'année,
ils sont laissés en friche et constituent une sorte de milieu humide
"naturel" à proximité immédiate du casier.
Le Borbof canalisé coule sur des sols hydromorphes à gley de surface
et d'ensemble, analogue à ceux constituant le lit des divers bras du
fleuve Sénégal. De Janvier à Avril, après la décrue, les paysans en-
treprennent de cultiver de petits jardins (niayes) coincés entre les
dunes et les formations marécageuses qui encombrent le canal.
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c). Végétation.
La variété des milieux se traduit par la complexité des
formations végétales. Une étude sommaire de la végétation a été réa-
lisée à notre demande par A. CORNET, botaniste de l'ORSTOM, qui nous
a obligeamment fourni son rapport de mission (CORNET,J978).
J. Les dunes:
Les dunes sont occupées par un groupement à Acacia raddiana et
Cenchrus biflorus, qui constitue une savane arbustive sèche, plus
boisée que la savane de Fété-Olé, et qui en diffère un peu du fait de
la présence d'espèces comme Salvadora persica. Le boisement est impor-
tant et permet d'individualiser un groupement sciaphile à Panicées
et Convolvulacées sous la couronne des arbres. La présence de nombreu-
ses plantes à cycle court et forte production grainière laisse suppo-
ser d'importantes, disponibilités alimentaires utilisables par les
an1maux granivores.
2. La cuvette
Sur les sols argileux faiblement salés des cuvettes de décantation
un groupement à Vetiveria nigritana, Tamarix senegalensis et Andropo-
gonées vivaces s'établit. Mais la mise en culture réduit considérable-
ment ce groupement dont les espèces sont remplacées sur les aménage-
ments par des adventices.
Sur les sols lourds et salés des anciennes terrasses marines, un
groupement à Tamarix senegalensis, Sporobolus helvolus et Borreria
verticillata présente l'aspect steppique caractéristique de la spo-
robolaie. Ce milieu laissé en friche à proximité immédiate des cultu-
res constitue une sorte de refuge pour toute la faune.
Sur les sols hydromorphes, qui subissent une inondation prolongée,
on trouve un groupement à Graminées hydrophiles et Cypéracées. Le
long des chenaux, en bordure d'eau libre, des formations monospécifi-
ques de Typha australis occupent les terrains.
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BI LA SAVANE ARBUSTIVE SECHE DE FETE-OLE.
Le Ferlo septentrional est une reg10n qui s'étend en ellipse
sur plus de 40.000km2 , avec comme limites, au Nord et à l'Est le grand
arc du fleuve Sénégal de Richard Toll à Matam, au Sud la vallée sèche
du Ferlo et à l'Ouest le lac de Guiers. Cette région au modelé plat et
monotone, est un plateau d'altitude faible, incliné vers la basse
vallée du Sénégal. La partie Ouest est formée d'étendues sablonneuses,
différenciées parfois en massifs dunaires bien développés, mais plus
généralement en simples cordons dunaires au relief estompé. A l'Est
d'une ligne Linguère-Kaédi se trouve un pays de bas plateaux, où af-
fleurent parfois des cuirasses.
Les caractéristiques majeures de cette immense région sont : la
généralisation des sols sableux, l'absence de réseau hydrographique,
une topographie très atténuée - les seuls reliefs étant dus aux dunes
fixées, dont les dénivellations ne dépassent pas quelques mètres.
Nos recherches ont été concentrées dans la partie Nord de
la Réserve Sylvo-pastorale des Six-Forages, au Centre de la région
la plus sableuse. Une surface de référence a été délimitée (FOTIUS,
MOREL et NAEGELE, 1966) près du village temporaire de Fété-Olé, à
mi-distance des forages de Tatki et M'Bidi ; cette localisation, très
éloignée de tout point d'eau permanent, garantit une influence humaine
réduite.
Notre étude des populations de rongeurs, de 1975 à 1977, a eu pour
seul cadre le milieu dans lequel a été tracé le km2 de référence ; il
s'agit d'un petit système dunaire non orienté, dont l'origine pourrait
être le remaniement d'une Dune Rouge. Le paysage est constitué de
petites dunes fixées portant une savane graminéenne piquetée d'arbus-
tes, et entourant de petites dépressions encombrées de buissons. Ces
dépressions sont au nombre de 20 à 30 par km2 , et leur surface rela-
tive est de l'ordre de 8 à 12% ; la partie inondable. susceptible de
se transformer en mare temporaire après les pluies, ne représente que






-'-' '- . / . ""
. ."'" .~. ""
._."---',, "'"~ /'__ ..---' ._.__ Max.
... . ~- ._.---
.__ .__. •__.~' ~._________ ..... 28"C
__~ ~. • / .---------._. .--- . ~ "' Hoy.









SAl SON ilES l' LU lES
Pllliei:J IItiZe8 311 /lUit
l'l.lJJES· , en 710 jOlIt':J '
IOOlluli




.')OIlUIl '-'/'-"'-'\ ....,' lŒLATIVE J'\III1HlIllIL __
......"












FlfiUflE ~ï Clilllütologle Je Fété-Olé Je juillet EllS à dëcelllhn: IY/{i.
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LA SAVANE ARBUSTIVE SECHE DE FETE-OLE
Au premier plan,une pent de dune couverte de graminées annuelles,et en
arrière plan,une dêpression encombrêe d'arbres et d'arbustes en fourrés.
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mili@u ~m~n@ i d~erir@ un@ tgpgu~qu~ne@J our lAqu@ll@ l@u prgfilu
p~dolgsiqu~u @t l~o grgup~m~nto vêgêtaux ont ~tê ~tudi~o. LQO pointu
hauto ou "oomrn~u", l p~nt~ nulh, oecup~nt 1i~ du ourfAe~8 ; l€lo
versants de dunes, dont les pentes ont une inclinaison de 2%, repré-
sentent 46% des surfaces, les replats 14%, les bas de pentes 18%
et les mares temporaires 5%. Cette fragmentation de la toposêquence
est importante pour le peuplement vigita1. Pour les rongeurs, la di-
chotomie re1ief-dipression est suffisante, car elle permet d'opposer
une formation ouverte à strate herbacée dominante, sur les dunes, à
une formation fermée à state arbustive dominante, dans les bas-fonds.
a). Climat.
POUPON (1978) a réuni et analysé les données météorologiques four-
nies par la station installée à Fété-Olé depuis 1969.
1. Pluviométrie:
Pluviosité 'annuelle, nombre de jours pluvieux et durée de la
saison des pluies sont consignés au tableau IX, tandis que le tableau
X fournit le détail des pluies de 1974 à 1977. La pluviométrie annuel-
le moyenne sur les 10 années d'observations est faible, et nettement
inférieure à la moyenne proposée par CORNET (1978). Celui-ci l'a es-
tim&à l'aide d'une équation qui fait intervenir la latitude et qui '0~
a été établie à l'aide des relevés pluviométriques de toutes les
stations météorologiques de la région sur une période de 30 années.
La comparaison des pluviosités annuelles avec la moyenne observée et
avec la moyenne estimée (tableau XI) montre une tendance relative à
,
la sécheresse, mais fait apparaître les années 1974, 1975 et 1976
(sur lesquelles porte notre étude), comme excédentaires - au moins
par rapport à la décennie. L'année 1976 a été particulièrement favo-
rable, alors que ce fut le contraire à Savoigne.
2. Température :
Les températures moyennes mensuelles et annuelles sur 10 années
ont été rassemblées au tableau XII, tandis que le tableau XIII donne
les détails des températures et de l'humidité relative des années
'~~.,
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1974 à 1977. L'année la plus favorable du point de vue pluviométrique
(1976) a été aussi l'année la plus fraîche, et l'année la plus défa-
vorable (1977) la plus chaude.
A partir des pluviosités mensuelles et des températures moyennes
mensuelles, les diagrammes ombrothermiques de la figure 8 indiquent
un seul mois humide en 1974 et en 1977, et deux en 1975 et 1976. Ces
observations confirment que Fété-Olé appartient à une zone de climat
à tendance subdésertique de type sahélo-saharien (AUBREVILLE, 1949
BILLE, 1977 ; POUPON, 1980).
La superposition des courbes des températures, de l'humidité rela-
tive et des pluies en 1975 et 1916, laisse apparaître clairement
trois saisons (figure 5) saison des pluies, de juillet à septembre,
saison sèche et fraîche, d'octobre à février, saison sèche et chaude,
de mars à juin.
b). Sols.
Sur les sommets des dunes on trouve des sols ferrugineux tropicaux
peu à pas lessivés dont l'horizon (B) est "de couleur". Ces sols se
caractérisent surtout .,par la faiblesse des taux d'éléments fins
(10-13%) et leur texture sableuse. Leur surface est encrofitée ; leur
structure massive et leur cohésion faible.
Dans les interdunes se développent soit un sol ferrugineux peu les-
sivé à pseudo-gley de profondeur (hydromorphe), soit un sol hydromorphe
à pseudo-gley. Le premier l'emporte sur le second du point de vue de
la surface occupée. Ces sols hydromorphes se caractérisent par des
taux élevés d'éléments fins (40%) et leur texture argilo-sableuse à

















terrier de Taterillus pygargus
a Fété Olé
horizons
FIGURE 6 topographie d'un terrier de Taterillus pygargus en rapport avec le
sol et l'humidité de celui-ci.
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FIGURE 7 évolution journalière de la température dans le' sol
en fonction de la profondeur (en cm.).
-en haut: relevés en saison des pluies (août 197ü,LEPAGE,1974)
-en bas: relevés en saison sèche (mars 1975,PüUPON,1980)
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Outre leur action indirecte par l'intermédiaire du peuplement vé-
gétal qu'ils conditionnent, les sols peuvent agir directement sur
l'installation des populations de rongeurs, par les possibilités
qu'ils offrent ou non, de creuser des terriers. Deux types d'inter-
action sont à envisager : la résistance au fouissage, qui dépend de
la texture, et la possibilité de réaliser un microclimat favorable,
qui dépend de l'humidité et de la température.
Qu'ils soient sableux ou argileux, les sols de Fété-Olé acquièrent
une grande dureté dès que la saison sèche s'est installée, rendant
impossible tout fouissement, cette activité se trouvant donc limitée
à la période qui suit immédiatement la fin des pluies (POULET, 1972a).
Les sols argileux des dépressions, où le creusement de terriers est
plus difficile, n'abritent pas les mêmes espèces de rongeurs que les
sols sableux. Les caractéristiques des sols peuvent jouer un rôle
important dans le choix de l'habitat chez les rongeurs.
Les profils hydriques (BILLE, 1977) révèlent que la teneur en eau
des sols varie avec la profondeur, le type de sol et le moment de
l'année. L'humidité est toujours faible en sommffde dune, et croît
progressivement au fur et à mesure que l'on s'approche de la dépres-
sion intermédiaire. Elle est maximum pendant les pluies et minimum en
juin. La profondeur du sol où l'humidité est toujours la plus forte
se situe vers 1 mètre et cette profondeur correspond à celle où abou-
tissent les terriers. La figure 6 illustre ces dispositions en met-
tant en parallèle la coupe verticale d'un terrier de Taterillus py-
gargus, le profil hydrique de septembre et une coupe du sol, sur un
sommet dunaire.
Les températures du sol jouent aussi un grand rôle dans la consti-
\
tution des microclimats des terriers. Nous emprunterons à LEPAGE (1974),
repris par POUPON (1980), les graphiques de la figure 7, qui montrent
les variations journalières de la température à diverses profondeurs,
en août 1970 et mars 1975. On voit que les températures varient peu
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au-dessous de 50cm de profondeur; en ~ars 1975 pour un ~cart jour-
nalier de 31°, la variation n'a~t~ que de 4° en profondeur.
c). V~g~tation.
La strate herbac~e et la strate arbor~e de F~t~-Ol~ ont été ~tu­
di~es respectivement par BILLE (1977) et POUPON (1980). La caract~­
risation des groupements vég~taux tient surtout compte de la strate
herbac~e. BILLE et POUPON (1972), à partir d'une centaine de releves
floristiques ont mis en évidence 8 unités phytosociologiques, qui
se répartissent selon la toposéquence. Ces r~sultats ont été confir-
m~s et affinés dans les travaux ult~rieurs de BILLE (1977), puis par
CORNET et POUPON (1977). Nous retiendrons l'analyse de BILLE (1977)
qui montre que, malgré une grande variabilité interannuelle de la
composition des ~roupements, il existe une permanence liée à un pe-
tit nornbre d'espèces caractéristiques et à la toposéquence.
1. Groupements de dune :
Al. Sommets de dune à A~istida mutabilis et Schoenfeldia g~acilis
dominantes ;
A2. Pentes hautes à v~gétation clairsemée, où A~istida funiculata~
Polyca~paea et Blepha~is sont fréquentes
A3. Replats à tendance hydrcmorphe, à E~ag~ostis tremula~ A~istida
st1:poiâes et Ctenùlm e legaYis ou Cenchrus spp. ;
A4. Bas de pente à Diheteropogon hagerupii, Alysicarpus ovali~)lius
et Dacty[octenium aegyptium
2. Groupements de dépression
CI. Couronne arbustive des dépressions à G~ewia bicolor, Boscia
senegaZensis et Gw:era senegalensis, comportant une strate basse
graminéenne à Pennisetum pediceUatwTI et Andpopogon pingu1.:pes, ou
encore une formation où dominent des Dicotylédones
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C2. Les centres des dépressions dépourvues de ligneux et portant
Zornia glochidiata~ Echinochloa colona et Panicum humile.
3. Groupements particuliers :
BI. Végétation sciaphile hors dépressions, sous la couronne des
arbres de dune, avec Chloris prieurii~ Brachiaria xantholeuca et
Panicum laetum
B2. Sur les termitières, on passe du sol nu au groupement Al par
l'intermédiaire d'une frange à Aristida funiculata~ Chloris prieurii
et Tripogon minimum.
La répartition en surface de ces différents groupements, établie
à partir de clichés aériens, montre que l~s groupements de dunffioc-
cupent 92,7% des surfaces, valeur ramenée à 89,8% pour tenir compte
des groupements particuliers, peu apparents sur de telles photos.
Sur les 103 espèces herbacées reconnues à Fété-Olé, 91 sont annuelles,
2 sont des géophytes et 10 des hémicryptophytes. Les graminées repré-
sentent plus du tiers des espèces.
Les arbres et arbustes les plus communs sont au nombre de six
ils représentent 97% du nombre total d'individus des 23 espèces re-
censées sur le km2 de référence. Ce sont: Commiphora africana~ Bala-
nites aegyptiaca~ Grewia bicolor~ Boscia senegalensis~ Acacia senegal
et Guiera senegalensis, auxquels nous ajouterons Adansonia digitata.
Le baobab n'est représenté que par des individus isolés dans les plus
grandes dépressions, mais sa masse et sa silhouette caractéristique
lui confèrent une réelle importance dans le paysage sahélien. La dis-
tribution des arbres et arbustes, selon la toposéquence est parfaite-
ment illustrée par le tableau XIV, emprunté à POUPON (1980), qui donne
le nombre d'individus des six espèces déjà mentionnées, sur les dunes
et dans les dépressions. Les Grewia~ Boscia et Guiera se concentrent
dans les bas-fonds, ainsi qu'Acacia senegal. Commiphora africana
est un arbre à répartition lâche, présent partout, ainsi que Balani-
tes aegyptiaca, qui cependant préfère les dunes. Il y a dix fois moins
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FIGURE 8 diagranunes ombro-thermiques de Fété-Olé et Savoigne de 1974 à 1977 .
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FIGURE 9: coupes schématiques des milieux étudiés à Fété-Olé et à Savoigne.
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d'arbres et d'arbustes sur les dunes que dans les bas-fonds, car la
végétation ligneuse se concentre dans les dépressions et leurs pour-
tours, formant de véritables fourrés dominés par quelques arbres. Sur
les dunes, au contraire, le tapis graminéen est piqueté de phanéro-
phytes qui ne forment jamais une strate continue.
Pour terminer cette présentation de nos deux zones de tra-
vail, nous présentons. (figure 8) en supernosition les diagrammes
ombrothermiques de Savoigne et Fété-Olé, pour les années de l'étude.
La figure 9, établie d'après les travaux de CORNET (1978) et POUPON
(1980), représente en coupe schématique les milieux de Savoigne et
de Fété-Olé.
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Ill/PRESENTATION DE LA FAUNE DES RONGEURS DU SAHEL
SENEGALAIS.
Le gradient climatique subsaharien, qui traverse le Sénégal
du Nord au Sud, se traduit par une diversité de milieux remarquable,
qui permet l'existence d'une faune et d'une flore très variées. La lis-
te préliminaire des rongeurs du Sénégal, présentée par HUBERT, ADA}[
et POULET (1973) comportait 30 espèces en y ajoutant certaines don-
nées de la littérature (voir DEKEYSER. 1955 .; ROSEVEAR, 1969 et HUBERT
et BÔHME, 1978) elle atteint maintenant 34 espèces.
Pour la zone sahélienne. l'inventaire du Ferlo septentrional
(POULET. 1972) aboutit à un total de 8 espèces de rongeurs pour la
steppe arbustive sèche de Fété-Olé :
- Desmodilliscus braueri Wettstein. 1917.
- Taterillus pygargus (CUVIER. 1832).
- Taterillus gracilis (THOMAS, 1892).
- Arvicanthis niloticus (DESMAREST, 1822).
- Mastomys erythroZeucus (TEMMINCK, 1853).
- Euxerus erythropus (DES~AREST, 1817 ;GEOFFROY.1803)
- HeZiosciurus gambianus (OGILBY, 1835).
- Hystrix cristata Linnaeus, 1758.
A cette liste, il faut ajo~ter deux espèces capturées chacune à
un seul exemplaire
- Tatera gambiana THOr~S, 1910 .
- Mus haussa THO~AS et HINTON, 1920
Dans le Delta du Sénégal, nous avons trouvé
- DesmodiZZiscus braueri Wettstein, 1916.
- TateriZZus pygargus (CUVIER, 1832).
- TateriZlus gracilis (THOMAS, 1892).
- Arvicanthis niloticus (DESMAREST, 1822).
- Mastomys huberti (WROUGHTON. ]908).
- Euxerus erythropus (DES~AREST. 1817).
- Hystrix cris tata Linnaeus. 1758.
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Cette liste. plus réduite que celle de Fété-Olé, ne comporte en fait
qu'une seule différence majeure: Mastomys erythroleueus semble être
remplacé par Mastomys huberti. La première espèce est toujours très
rare à la latitude de Fété-Olé, car,il s'agit d'une forme de savane
sèche sahélo-soudanienne. Sa remontée vers le Nord ne semble possible
qu'à la faveur de son comportement nettement anthropophile. Masto~fs
huberti est par contre une espèce de milieux humides, répandue dans
tout l'Ouest de l'Afrique; elle est très commune dans toutes les
parties basses du Delta (marécages, rizières ... ) dont elle ne peut
s'écarter.
La richesse spécifique des rongeurs vivant dans le sahel
sénégalais est faible. Les rongeurs anthropophiles, Rattus norvegieus,
Rattus rattus~ Mus museulus ou Crieetomys gambianus, que l'on peut
trouver dans la ville de Saint-Louis ne peuvent être considérés comme
vraiment sahéliens, et ne sont donc pas inclus dans nos listes. Il
est possible que ÇerbiZZus pyramidum qui a été trouvée ,:=; la fois dans
le Sud de la Mauritanie et près de Dakar (HUBERT et BOHME, 1978).
soit également présentedans le Nord du Sénégal, mais elle n'y a pas
été encore découverte. HEIM DE BALSAC (1965) a trouvé des restes de
Steatomys sp. dans des pelotes de réjection d'effraies provenant du
Delta du Sénégal, mais aucune observation récente n'a permis de con-
firmer la présence de cet animal dans cette région.
Pour illustrer la pauvreté de la faune des rongeurs sahé-
liens au Sénégal, il suffit d'examiner les listes des espèces trou-
vées dans les confins sahélo-sahariens et sahélo-soudaniens. La pre-
mière est celle des rongeurs du 'Sud de la Mauritanie telle qu'on peut
l'établir à partir des travaux de PETTER (1970). ROBBINS (1974),
POULET (1974) et KLEIN et al. (1975), ainsi que de nos observations
personnelles. Elle comprend une quinzaine d'espèces:
- Jaculus Jaeulus
- Psammomys obesus
- Paeh{-I uromys duprasi
- Meriones l1: by eus
- Gerbillus gerbillus










On retrouve ici les mêmes espèces que d~ns le Nord du Sénégal.
mais il s'y ajoute plusieurs Gerbillidés désertiques.
Au Sud du sahel. un inventaire des rongeurs a été établi pour la





















La comparal.son des trois listes montre que certaines espèces sont
présentes partout. Il s'agit de l'écure.il terrestre EuxeY'us eY'ythY'0pus,
du porc-épie Hystr>ix cY'istata, du !1uridé AY'vicanthis niloticus et du
Gerbillidé TateY'illus pygar>gus. On constate d'autre part que la liste
sahélo-soudanienne comprend sept espèces' de ~uridés, alors que deux
seulement existent encore au niveau de Fété-Olé et une seule dans le
Sud de la Mauritanie. Inversement, la liste sahélo-saharienne comprend
au moins \0 espèces de Gerbillidés. réparties en six genres. Sur ces
dix espèces, trois seulement ont été trouvées au Sud du fleuve Séné-
gal : Desmodilliscus bY'aueY'i, TateY'illus pygaY'gus et GeY'billus pYY'a-
miâum. Il faut d'ailleurs noter que cette dernière gerbille capturée
à un seul exemplaire par BOF~E dans des dunes côtières de la périphé-
rie de Dakar, reste assei mystérieuse quant à sa répartition téelle.
La seule espèce qui n'ait été trouvée qu'à Fété-Oléest
Mus haussa, mais on ne peut pas en conclure que cet animal est unique-
ment sahélien. Son absence des autres listes peut ~tre mise au compte
de son extr~me rareté. Un seul individu vivant a pu ~tre capturé à la
mal.n près du village de Fété-Olé et sur 1794 micro-mammifères identi-
fiés dans des pelotes de réjection de chouettes effraies de Fété-Olé,
3 seulement étaient des Mus haussa.
Si l'on excepte les espèces ubiquistes comme EuxeY'us eY'ythY'o-
pus et HystY'ix cY'istata, seuls les AY'vicanthis et les TateY'illus se
retrouvent sur l'ensemble de la zone sahélienne.
Le concept d'espèce sahélienne
Le qualificatif d'espèce "sahélienne" peut ~tre entendu de deux
façons. Si· l'on veut parler des espèces "caractéristiques de la zone
sahélienne", il faut retenir les espèces qui ne vivent que dans le
sahel, ou une partie de celui-ci, indépendamment de leur rareté
Mus haussa et Desmodilliscus bY'aueY'i peuvent être classées parmi le.s
espèces caractéristiques de la zone sahélienne (HEIN DE BALSAC, 1967
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SETZER, 19 ; POULET, 1974). Mais ces espèces, très rares et qu'on ne
peut généralement pas capturer avec des pièges, sont très difficiles
à étudier du point de vue écologique. Si par espèce "sahélienne",
on entend toute espèce qui est bien adaptée aux conditions du sahel,
qui est capable d'y vivre en permanence et même d'y proliférer occasionnel-
lement, on peut prendre en considération des espèces dont l'aire de
répartition déborde le sahel proprement dit. Le point important étant
que la zone de prédilection soit le sahel lui-même, faute de quoi il
ne s'agirait que d'espèces ubiquistes. Les TateriUus et les AY'vican-
this répondent à notre deuxième définition.
En Afrique occidentale, le genre TateY'illus est représenté
par plusieurs espèces, qui vivent toutes dans des savanes sèches. Elles
se remplacent progressivement les unes ~es autres selon un gradient
apparent Nord-Sud. qui semble en première analyse de nature climatique.
L'espèce la plus déserticole est Tater'iUus aY'enanus, qui vit dans
le Sud de la Mauritanie. A proximité du fleuve Sénégal, on la trouve en
sympatrie avec TateY'illus pygaY'gus (RaBBINS. 1974) qui devient très
nettement dominant au Sud du fleuve, dans le Ferlo septentrional.
T.aY'encY'ius n'existe pas au Sud du fleuve Sénégal mais, on commence
à trouver T.gY'acilis avec T.pygapgus dans certains milieux. Au Sud
de la zone sahélienne, HUBERT (1977) trouve autant de T.gY'acilis que
de T.pygaY'gus. Plus au Sud encore, dans la zone soudanienne, la savane
arborée n'abrite plus que Tatenllus gY'acilis (HUBERT, corn. pers.).
Ce remplacement progressif des trois espèces de TateY'illus permet
de considérer l'espèce intermédiaire T.pygaY'gus comme proprement
sahélienne.
Arvicanthis niloticus est présent du Nord au Sud de la zone
sahélienne, qu'il dépasse nettement vers le Sud, puisqu'on peut le
trouver dans toutes les savanes soudaniennes et subguinéennes. Il en
est de même vers le Nord, puisqu'une population d'AY'vicanthis a été
trouvée dans l'Air. Le milieu de prédilection de cette espèce est
constitué par toutes les zones humides sahéliennes ; au Sénégal. le
Delta. les rives du fleuve Sénégal et celles du lac de Guiers, repré-
sentent les régions où les Ar'vicanthis sont présents en permanence,
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et où ils développent d'importantes populations. De meme de l'Ouest à
l'Est du continent africain, au niveau du sahel, les zones humides
abritent des populations d'Arvicanthis : ce sont les rIves et le
Delta du Niger, le pourtour du lac Tchad, les marais du Bar El Gazal
et les rives du Nil. Le centre de la zone sahélienne est donc aussi
le centre de l'aire de répartition d'Arvicanthis niloticus. et c'est
la raIson pour laquelle nous avons choisi cette espèce comme type
de rongeur sahélien de milieux humides.
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Ivl PRESENTATION DES ESPECES ETUDIEES.
AI TATERILLUS PYGARGUS (CUVIER, 1832).
a). Identification.
Les rongeurs du genre Tatepillus Thomas se rencontrent dans
les steppes arbustives sèches à sols sablonneux du sud du Sahara.
La systématique de ces an1maux est restée longtemps confuse. ROSEVEAR
(1969) ne reconnaissait en Afrique de l'Ouest qu'une seule espèce.
Taterillus gracilis (THOMAS, 1892). Mais des études récentes, combi-
nant l'étude deû caryotypes et des allozymes à la biométrie et à
l'écologie, ont montré que les choses n'étaient pas si simples.
MATTHEY et JOTTERAND (1972) ont établi que les Taterillus capturés au
Sénégal présentaient deux formules chromosomiques distinctes corres-
pondant à deux espèces sympatriques.
PETTER et al. ,( 1972) réservent le nom de T. gpacilis (THOP..AS, , 1892)
à l'espèce présentant un caryotype à 2N :3~'37 chromosomes; ils
donnent. par ailleurs, le nom de T.pygapgus à l'espèce décrite par
CUVIER (1832) en provenance du Sénégal, dont la formule chromosomique
est 2N=22-·23. ROBBINS (1974) a décrit une nouvelle espèce de Maurita-
nie, T.apenarius, chez laquelle MATTHEY (1969) a observé une formule
de 2N=30.
Ces trois espèces se succèdent en Afrique occidentale. T.apenarius
dominant en Mauritanie, T.pygapgus dans le nord du Sénégal et T.gpa-
cilis dans la zone soudanienne, ainsi que nous l'avons vu précédemment.
La situation est plus compliquée encore, lorsqu'on veut étudier
les TateY'il lus de l' ('uest à l'est de l'Afrique. ROBBINS (1977) a tenté
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d'établir une carte de répartition des différentes espèces: jusqu'au
lac Tchad, on retrouve T.arenarius et T.gracilis, mais T.pygaY'gus dis-
paraît. Cette dernière espèce serait donc propre à l'Ouest africain,
mais l'absence de données au Nord du 15ème parallèle (sauf en Maurita-
nie occidentale) laisse planer un doute sur l'exactitude de cette
interprétation - d'autant que les Taterillus à 18 chromosomes décou-
verts au Sud du Niger (TRANIER, 1974 ; PETTER, 1974) ne sont même pas
mentionnés par ROBBINS. A l'Est du lac Tchad, de nouvelles espèces
apparaissent T.lacustpis à 28 chromosomes du Nord du Cameroun,
T.congicus à 54 chromosomes du Tchad et de la République Centrafricaine
(ReA), T. er:lini à 44 chromosomes, toujours en RCA. Encore plus à l'Est,
au Soudan, au Kenya et en Somalie se trouve T.haY'ringtoni (qui n'est
peut-être que T.emini !).
Le principal problème posé à l'écologiste par la complexité
de la systématique des Tatepillus est l'identification sur le terrain
de l'espèce à laquelle appartient un spécimen capturé dans une région
où plusieurs espèces sont sympatriques. C'est justement le cas dans
tout le Nord du Sénégal, où coexistent, comme nous l'avons vu T.0'raci-
lis et T.pygargus. Tous les spécimens ne peuvent être identifiés par
leur carotype, dont l'établissement relève des activités d'un labora-
toire spécialisé.
Les méthodes biométriques classiques n'ont pas permis d'effectuer
la séparation des deux espèces, mais l'étude de la craniométrie par la
technique d'analyse factorielle des correspondances (BENZECRI. 1973)
rend possible la discrimination; BELLIER (1973) était déjà parvenu
à l'aide de cette technique à reconnaître deux espèces de Cricetomys
dans des lots de crines non identifiés; ROBBINS (1974) est parvenu à
séparer trois espèces de Taterillus par une analyse craniométrique
de même type.
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Nous avons étudié un lot de 93 Tate~illus capturés en 1969 et 1970
à Fété-Olé. MATTHEY et JOTTERAND (1972) ont identifié 28 de ces indi-
vidus en établissant leur caryotype : 26 étaient des T.pyga~gus et
2 des T.g~acilis. Quatorze mensurations furent effectuées sur les
crânes des 93 individus ; ces données traitées en analyse factorielle
des correspondances révélèrent l'existence de deux groupes, l'un de
89 individus contenait les 26 T.pyga~gus préalablement identifiés et
l'autre de 4 individus seulement contenait les deux T.g~acilis. Nous
avons donc conclu que notre échantillon était formé de 96% de Tate~il­
lus pyg~gus et de 4% de T.gl'acilis (tableau XV).
La séparation des deux espèces par les résultats de l'électrophorèse
de certainess~roprotéines (HUBERT et BARON, 1973) est une autre mé-
thode que nous avons utilisée, à partir de 1975. A Fété-Olé, en 1975
et en 1976, nous avons procédé à l'identification sérologique de 117
individus. Les résultats ont donné 96 T.pyga~gus et 21 T.g~acilis.
De même, à Savoigne, en 1976, sur 27 sérologies, nous avons obtenu
26 T.pyga~gus et un seul T.g~acilis.
Reprenant ces-derniers résultats, nous avons recherché dans quel
contexte écologique s'étaient effectuées les captures. A Fété-Olé,
nous avions piégé de manière distincte sur le SOmmet ou les flancs
des dunes et dans les buissons des dépressions ; les 56 individus pris
sur les dunes étaient tous de T.pyg~gus, alors que les 61 individus
pris dans les dépressions (=ltmareslt) étaient répartis en 40 T.pyga~gus
et 21 T.g~acilis. De même à Savoigne, en 1976, les 27 individus prove-
nant de la dune étaient tous des T.pyga~gus, alors que sur les 10 indi-
vidus provenant de la sporobolaie (= lt friches lt ) un seul se révèlait
être un T.g~acilis.
Nos conclusions sont les suivantes : Tate~illus pyga~gus
est toujours majoritaire dans le Nord du Sénégal, quelque soit
le milieu; il est seul présent sur les sols sableux, mais coexiste
avec T.g~acilis lorsque les sols sont plus argileux (tableau XV).
Ce type de répartition en fonction de la qualité des sols est
50
confirmé par HUBERT et al.(1977) qui ont abouti pour plusieurs peu-
plements de Taterillus vivant entre les fleuves Sénégal et Gambie aux
mêmes résultats : "les Taterillus recherchent plutôt les sols sableux,
mais il existe une nette préférence selon les espêces pour une teneur
en argile plus ou moins élevée. Un gradient existe à propos de la
teneur en eau, de la porosité et de la perméabilité ; T.pygargus occu-
pe les sables éoliens récents, meubles, boulants. peu structurés,
aérés, stockant peu d'eau, contenant peu d'argiles et à pH neutre".
Ainsi, la répartition des Taterillus de l'Ouest africain selon un
gradient climatique pourrait aussi être interprétée comme une répar-
tition selon un gradient pédologique
D'un point de vue pratique, la ségrégation des deux espêces selon
les biotopes offre les facilités suivantes
- sur les dunes qU1 couvrent la majeure partie du Nord du Sénégal,
la probabilité de rencontrer Taterillus gracilis est suffisamment
faible (de 0 à 4,4%) pour que l'on puisse assimiler tout échantillon
prélevé dans le peuplement de Taterillus à un échantillon prélevé
dans la seule population de T.pygargus ; c'est en particulier le cas
des échantillons prélevés sur les sommets et les pentes des dunes de
Fété-Olé ou dans le milieu dunaire de Savoigne ;
- dans les milieux plus humides. T.gracilis, bien que toujours ffi1no-
ritaire, peut représenter jusqu'au tiers des captures et il devient
de ce fait impossible d'attribuer un échantillon à l'une ou l'autre des
espêces sans identification préalable ;
- dans le cas où les dispositifs de piégeage recoupent les dunes et
les dépressions selon leurs proportions naturelles. T.pygargus atteint
96% des captures (91,0 - 99,3) ; dans ces conditions nous pouvons
tenir pour négligeable le biais introduit dans l'échantillonnage par
la présence non décelée d'une três faible proportion de T.gracilis.
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b). Biologie générale.
L'écologie des deux espèces de Tate~illus est connue dans
ses grandes lignes,des populations de ces animaux ayant fait l'objet
d'études approfondies entre 1969 et 1973 dans le Nord (POULET, 1972a
et 1974) et le centre du Sénégal (HUBERT, 1977).
Taterillus pyga~gus est un petit rongeur à l'aspect classi-
que de "gerbille" ; le mâle, entre 8 et 12 mois, atteint en moyenne
une tai lIe de 120 mm (lonweur de la tête et du corps) pour un poids
de 45g ; la femelle. un peu plus petite pèse alors 40g.
Nettement déserticole. cet animal présente quelques adaptations
facilitant sa vie en milieu aride : son pelage sable et blanc est
homochrome ; sa vue et son oUle sont très développées; ses pattes pos-
térieures permettent la locomotion par sauts ; son comportement fouis-
seur et son rythme d'activité nocturne lui évitent de subir les excès
climatiques ; son régime alimentaire, enfin, qui est à la fois grani-
vore et insectivore. lui permet de se passer complètement d'eau libre.
Psammophile, T.pygargus creuse ses terriers au flanc des dunes à
une profondeur en rapport avec l'humidité du sol (figure 6) ; les
terriers ne peuvent être creusés qu'en octobre, lorsque. la surface
du sol est encore suffisamment meuble ; plus tard, au cours de la
saison sèche, le sol devient si dur en surface qu'il devient tout à
fait impossible à un TateY'illus d'aIllorcer une nouvelle galerie: la
conséquence principale de cet état de fait est que le nombre de terri-
ers disponibles est limité ; le tempérament peu sociable des TateY'iZlus
interdisant à un individu de cohabiter avec un congénère, le nombre de
terriers représente une limite potentielle à l'accroissement des den-
sités.
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Les jeunes naissent entre septembre et mars ; ils restent dans le
terrier maternel jusqu'à l'âge d'un m01S, à partir duquel ils s'é-·
mancipent et deviennent erratiques, jusqu'à ce qu'ils atteignent leur
maturité sexuelle.
L'ampleur des déplacements des jeunes erratiques dépasse plusieurs
centaines de mètres, ce qui les rend difficilement recapturables
nous pouvons cependant faire état d'une recapture, après 24h, à
500m du point de marquage d'un très jeune mâle.
La sédentarisation est la conséquence de deux comportements dis-
tincts, liés, l'un à l'activité reproduct~ice, et l'autre aux diffi-
cultés de survivre en fin de saison seche. Dès que les Taterillus sont
aptes à la reproduction, ils se fixent_et restent sédentaires. Le
déplacement moyen des domaines vitaux de ces adultes ne dépasse pas,
en effet, 56m (~ l4m) en 5 mois (POULET, 1972c). Bien que les mâles
adultes aient un domaine vital de grande taille qui recouvre générale-
ment celui de plusieurs femelles, ils présentent une tendance à la
sédentarité toute aussi forte que les femelles. L'échelle des dépla-
cements individuels connue par ~es moyennes des distances maximum de
recaptures (DMR) est de l'ordre de 2lm (± 7m) pour les femelles et
de 73m (~ IOm) pour les mâles adultes, au mois de décembre, en pleine
saison de reproduction; ces mêmes valeurs se réduisent à l6m (~ l3m)
en avril, signes évidents d'une limitation progressive des déplacements
à partir de cette époque (POULET, 1972c).
Les déplacements journaliers évalués par la moyenne des distances
de recaptures success1ves (DRS) sont de l'ordre de Ilm (~ 3,5m). La
surface des domaines vitaux varie de 400m2 pour les femelles à 1lOOm2
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BI ARVICANTHIS NILOTICUS (DESMAREST, 1822).
a). Identification.
Les rongeurs du genre A~vicanthis Lesson, sont des Muridés
caractéristiques des savanes arborées africaines. De l'Atlantique à
la Mer Rouge, du Delta du Nil au lac Malawi, leur répartition n'est
limitée que par la grande forêt et le désert.
ROSEVEAR (1959) ne reconnaît en Afrique de l'Ouest qu'une seule
espèce : A~vicanthis niloticus Desmarest, dont l'aire d'extension
comprend en outre toute la vallée du Nil, le massif éthiopien, la
partie occidentale du Kenya et de la Tanzanie, ainsi que le nord de
la Zambie. La région sahélienne abrite uniformément la sous-espèce
A.n.testicula~is Sundevall ; seuls les A~vicanthis de l'Arr sont rap-
portés à une sous-espèce particulière: A.n.solatus Thomas.
MATTHEY (1965) a étudié
loticus capturé p~r PETTER
le caryotype d'un mâle d'A~vicanthis ni-'
près de Bangui (RCA). Le nombre diploIde
de chromosomes est de 56 et le nombre fondamental de 61 ou 64 ; cette
formule est différente de celle attribuée par MATTHEY (1959) à Apvi-
canthisabyssinicus Rüppel, qui présente un nombre diploIde de 62 chro-
mosomes pour un nombre fondamental de 64 bras principaux. L'espèce
A.niloticus semble donc être bien définie, les quelques caryotypes
observés sur des k('vicanthis du nord du Sénégal présentant aussi une
formule 2N = 56. PETTER et al. (1969) ayant croisé des Apvicanthis
niloticus provenant de la vallée de l'Omo, en Ethiopie, avec des A~­
vicanthis niloticus capturés prè~ de Dakar, au Sénégal, ont pu obtenir
sans difficultés de nombreux descendants jusqu'à la deuxième génération
(F2). Ceci confirme la grande homogénéité de l'espèce à travers toute
son aire de répartition. Mais il n'est pas certain que toutes les popu-
lations d'A~vicanthis niloticus soient identiques. TAYLOR et GREEN
(1976). au cours d'une étude sur une pullulation de ces animaux au
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Kenya, ont observé que la plus petite femelle gravide capturée avait
un poids de 45g seulement. Or, nos propres captures au cours de la
pullulation de 1975 dans le Delta du Sénégal, montrent que le poids
le plus faible enregistré pour une femelle gestante est de 61g, à
l'âge de 1,6 mois (1,4-1,9). Comme il ne semble pas possible qu'une
femelle soit gravide à un âge plus précoce, et donc avec une taille
plus petite, on peut se demander S1 les populations d'Arvicanthis
ni~oticus du Kenya et du Sénégal ne diffèrent pas au moins au niveau
subspécifique ?
3). Biologie générale.
Bien que les Arvicanthis soient des an1maux très COlnmuns,
les travaux sur leur écologie sont rares. Si l'on excepte l'étude de
MÜLLER (1977) consacrée à l'écologie générale d'une population d'Arvi-
canthis abyssinicus des montagnes d'Ethiopie, les quelques publications
concernant l'espèce A.niZoticus se résument à des commentaires sur les
pullulations dans les champs de cannes à sucre en Egypte (IBRAHIM, 1972),
à quelques détails sur les périodes de reproduction au Soudan (HAPPOLD,
1976), à une étude des conséquences agronomiques de la pullulation de
1962 au Kenya (TAYLOR, 1968), et à quelques générali tés sur la bio-
logie de ces animaux en Afrique de l'Est (KINGDON, 1974). Une étude
importante a cependant été réalisée au Kenya par TAYLOR et GREEN (1976),
qui se sont intéressés à l'influence des pluies sur le régime alimen-
taire et la reproduction d'Arvicanthis niZot-icus,et NEAL (1981) s'est
attaché à l'observation des périodes de reproduction en Ouganda.
Les nombreuses observations sur le comportement naturel
d'Arvicanthis niZoticus, que nous avons pu faire au cours de notre
étude dans le nord du Sénégal, nous permettent de brosser de manière
succincte les grands traits de la biologie de ces rongeurs (POULET et
POUPON, 1978).
55
Les Arvico:nthis sont des "rats" de taille modeste pUIsque les
miles entre 5 et 8 mOLS ont dans la nature des longueurs moyennes
(tête et corps) de 160 mm, et des poids moyens de 127g.
Ces animaux sont actifs le jour COITl.'11e la nuit. Ils sont facilement
observables pendant la journée, car ils affectionnent les milieux
ouverts et n'hêsitent pas â s'aventurer en terrain dêcouvert. Ils
recherchent les milieux prêsentant un couvert herbacê dense, qui
leur procure un micro-climat humide, des ressources nutritionnelles
abondantes et variées ainsi qu'une bonne protection contre les préda-
teurs. Ils se construisent des nids d'herbes et amênagent des couloi.rs
de circulation sous forme de sortes de tunnels vêgêtaux. Ce comporte-
ment est typique des Arvicanthis, et il a ~tê observê aussi bien en
Afrique orientale (KINGDON, 1974) qu'en Afrique de l'Ouest.
Lorsque la vêgêtation herbacêe est plus diffuse, ces animaux s'a-
britent dans des terriers qu'ils remanient, mais ne creusent pas eu~­
mêmes. Toutes sor.tes de cavités peuvent ainsi être transformêes en
terriers : fentes de retrait des sols hydromorphes asséchés. terriers
d'autres espêces, galeries de ~ermitiêres abandonnées, t~0ncs d'ar-
bres creux etc. Ces terriers possêdent plusieurs ouvertures, dont une
seule est rêservêe à l'expulsion des déblais. Ceux-ci ont une texture
grossiêre, caractéristique de la présence d' Arvicanth1:s.
Il Y a, en géné.ral, plusieurs indj_vidus dans un même r-pr·rie::-. l' é-
chelonnement des tailles faisant penser qu'il s'agit de groupes f8--
miliaux. Lorsque les animaux sont nombreux, ils circulent d'un terrier
à un autre en suivant des pistes bien visibles qui empruntent l'iti-
néraire le mieux protêgê ou le plus rapide. Ces pistes suivent souvent
les clôtures d'épineux qui entourent les ch:::::::~;;, ou réunissent en
lignes droites des fourrês isolês.
Dans un champ de canne â sucre, la moye.nne des distances maximum
de recaptures (DMR) calculêe à partir des êlêments recueillis lors
de l'évaluation des domaines vitaux de /U individus des deux sexes a
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été de 43m (± 5m), la moyenne des distances de recaptures succeSS1ves
(DRS) étant alors de 20m (± 1,5m).
Sur une digue séparant deux rizières asséchées et labourées, les
déplacements des Arvicanthis sont très différents ; ils ont lieu dans
le sens de la digue et sont de tailles réduites: pour 19 domaines
vitaux instantanés, la moyenne des distances maximum de recaptures
(DMR) n'a été que de 8,8m (± 3,9m) et la moyenne des distances de re-
captures successives (DRS) de 4,4m (~ 1,8m). Il n'a pas pu être mis
en évidence de différences significatives entre les sexes.
L'étendue des déplacements individuels dépend donc largement des
caractéristiques du milieu. Lorsque celui-ci est "fermé" et offre une
bonne protection contre les prédateurs, et quand la nourrituie est
largement disponible, les déplacements sont grands (champs de canne
à sucre par exemple). Lorsque au contraire, le milieu est "ouvert",
qu'il oblige les animaux à sortir à découver4 et que la nourriture est
concentrée sur un ,espace restreint, les déplacements sont réduits
(cas des digues de rizières); Dans des milieux plus naturels, comme
les petites dépressions garnies ,de buissons qui existent entre les
dunes de Fété-Olé, les domaines vitaux, repérables sur le sol par
les pistes bien marquées qui partent des terriers, s'étendent dans un
rayon d'une douzaine de mètres autour de ceux-ci. Dans ce cas, les limi-
tes du domaine d'un groupe d'Arvicanthis correspondent à celles des
buissons et sa surface varie·
Les Arvicanthis sont granivores, herbivores et meme insectivores
à l'occasion. Ils sont capables d'adapter leur régime aux disponibili-
tés alimentaires du milieu, mais leurs besoins physiologiques en eau
sont tels, (GHOBRIAL et NOUR, 1978) qu'ils doivent impérativement dis-
poser de cet élément sur leur domaine vital, qu'il s'agisse d'eau
libre, ou d'une nourriture à très haute teneur en eau. Cette exigence
explique la présence d'Arvicanthis dans tous les milieux humides, tels
marécages, rizières, cultures irriguées et savanes subguinéennes ... ,
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ainsi que dans les habitats plus secs comme certaines savanes souda-
niennes voire sahéliennes, qui sont suffisamment riches en ressour-
ces alimentaires suffisamment hydratées.
Les cultures offrent aux Arvicanthis des milieux particulièrement
favorables ce qui explique leur anthropophilie (ROSEVEAR, 1969).
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METHODES ET TECHNIQUES D'ETUDES
l / DEFINITION DES POPULATIONS ETUDIEES
Pour DAJOZ (1971) le terme "population" lie un ensemble d'
individus d'une espèce à un biotope particulier.Cette définition est
assez générale pour recouvrir des réalités très différentes suivant le
niveau d'observation~Dans le concept de population il y a l'idée que
dans une espèce donnée,certains individus ont en commun la possibilité
de parcourir et d'exploiter une même surface,dont les limites sont
atteintes dès que l'échelle de variation du milieu est supérieure à l'
échelle des déplacements des individus. Une population peut donc se
définir à partir de rapports entre les caractéristiques spatiales moyen
nes de l'espèce et un n1veau particulier d'hétérogénéité de l'environ-
nement.Tout dépend du choix fait par l'observateur parmi les paramètres
qui décrivent celui-ci.Le climat,ou la géographie,considérés isolément
peuvent suffir à définir des populations "régionales".L'adjonction d'
autres paramètres,comme la topographie,les sols ou la structure du
couvert végétal, amène à décrire des populations "locales",la limite
inférieure se trouvant fixée d'elie-même lorsque le degré d'hétérogé-
néïté introduit par de nouveaux paramètres n'empèche plus les contacts
permanents entre individus.
Les petits rongeurs,dont la mobilité est en général assez faible,se
prètent bien à la définition de populations locales,en rapport avec un
milieu particulier d'étendue restreinte. Une telle population est avant
tout une unité écologique,dont tous les membres subissent les mêmes
contraintes et réagissent à celles-ci de manière identique.
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Quatre populations différentes ont été prises en compte dans
notre étude:
1. La population de Taterillus pygargus des dunes limitant au nord
la cuvette de Savoigne (=Dune nord).
Cette population vit en périphérie de la cuvette,sur les dunes portant
une savane arbustive à Acacia raddiana; les Taterillus vivant sur les
dunes au relief plus marqué,qui limitent la cuvette vers le sud,et qui
port(~nt d' irrunenses champs de tomates ,ont été considérÉs comme faisant
partie d'une population différente.
2. La population de Taterillus pygargus de la savane arbustive sèche
de Fété-Olé,dans le Ferlo septentrional.
Cette population occupe la totalité du milieu "mixte",caractéristique
du quadrat de référence de Fété-Olé;nous nous sommes volontairement
limités aux parties purement dunaires de ce milieu.
3. La population d'Arvicanthis niloticus du casier rizicole de
Savoigne.
Le milieu est formé des champs et du réseau d'irrigation qui entoure
ceux-ci;étant données l'étendue du casier et les distances considéra-
bles qui séparent celui-ci des milieux différents situés en périphérie,
nous avons distingué la population d'Arvicanthis du casier des popula-
tions vivant dans la sporobolaie (=friches),dans les zones marécageuses
cultivées en décrue (=niayes) et dans les champs de tomates sur dunes
(=tomates);mais,il n'existe pas de barrières physiques qui puissent
séparer ces populations contigües.
4. La population d'Arvicanthis niloticus du milieu naturel dans le
Ferlo septentrional.
Cette population particulière a eu une existence temporaire,car elle
s'est développée à la suite d'une invasion des parties sèches du milieu
naturel du nord du Sénégal.Nous l'avons étudiée de 1975 à 1977 dans les
dépressions arbustives de la savane de Fété-Olé.Elle s'opposait à la
population permanente anthropophile des villages,ainsi qu'aux popula-
tions liées aux zones humides à proximité du lac de Guiers et du fleuve
Sénégal.
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II / ~mTHODES D'ECHANTILLONNAGE
Etudier la dynamique d'une population de rongeurs consiste à
mettre en évidence les mécanismes et les causes des variations d'effec-
tifs et de structures qui se produisent au cours des cycles annuels.
Plus une population est petite et isolée,plus il est facile de sur-
veiller chacun de ses membres et de controler leur devenir;c'est,en
particulier, le cas des populations de rongeurs confinées dans des flots
ou enfermées dans des enclos,comme en ont étudié PETRUSEWICZ et aZ.(1969-
1971), GRANT (1971), UDICKER (1973), BUJALSKA (1975), SPITZ (1968) et
BEACHAM (1980).
Hais,il existe d'importantes différences entre les dynamiques de
populations encloses et de populations libres,c'est-à-dire pour lesquel-
les il y a toujours des possibilités de communication avec d'autres
populations voisines (SULLIVAN, 1977;~IN,1977).L'étude de ces popu-
lations libres est plus riche d'enseignement,mais elle est plus diffi-
cile,car il devient impossible d'identifier tous leurs membres.L'évolu-
tion d'une population ne peut,alors,plus être connue que par l'examen
d'échantillons repr.ésentatifs.
Le problème de l'échantillonnage est ainsi le premier auquel
se heurte le chercheur, car plusieurs approches sont possibles et le
choix dépend d'un ensemble d'éléments de natures diverses:caractéristi-
ques de la population étudiée, types de milieux,buts recherchés et moyens
matériels disponibles.
L'étude peut être concentrée sur des éléments de population définis,
non par les individus et leurs caractéristiques spatiales,mais par des
limites arbitraires et permanentes en rapport avec les moyens matériels
utilisables.Il s'agit alors d'un êchantillonnage "intensif",donnant des
renseignements ponctuels sur une fraction de la population. Cette méthode
est celle des quadrats permanents sur lesquels des individus marqués
sont suivis régulièrement pendant la durée de leur présence.Elle a été
utilisée par de nombreux auteurs, tels que ffiANDT (1962), ŒITTY et
IBIPPS (1966), KREBS et al. (1969), mULET (1972), HAPPOLD (1977) et
HUBERT (1977).
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Pour que les éléments de population observés puissent être
considérés comme représentatifs de l'ensemble de la population étudiée,
il est nécessaire que le milieu soit suffisamment homogène et que les
individus le recouvrent régulièrement. L 'hypothèse de base est que, si les
données obtenues sur les effectifs et les structures ont une valeur
uniquement locale,les variations de celles-ci,en direction et en inten-
sité,ont une valeur générale valable pour l'ensemble de la population.
Lorsque le milieu devient trop hétérogène et la répartition des
individus trop irrégulière,il est plus intéressant de procéder à un
échantillonnage de type extensif,qui fournira directement une image
globale de la population.On peut,soit multiplier les observations sur
de petites surfaces représentatives de toutes les nuances du milieu,
comme l'ont fait par exemple ,MEYLAN et MOREL (1970), SPITZ (1963) et
BELLIER (1967),soit procéder aux observations le long de transects
recoupant selon leur importance respecti~e les différentes divisions du
milieu,comme l'ont fait STICKEL (1948), MURPHY (1960), BEER et }~LEOD
(1966), BIRKA1~ (1968) et SPITZ (1974).
L'étude,que nous avons menée,de 1969 à 1973,sur les populations
de TateriZZus dans la savane de Fété-Olé (POULET, 1972 et 1974),utilisait
la méthode extensive,mais le choix de celle-ci répondait avant tout à
la nécessité d'échantillonner des populations à très faibles densités,
réparties en agrégats ou "micro-foyers".
De 1974 à 1977,les densités des populations de rongeurs ont augmenté
spectaculairement dans tout le nord du Sénégal.Dans la savane de Fété-
Olé la répartition des TateriZZus en micro-foyers s'est transformée en
une répartition plus régulière et dans ces conditions, 1 'échantillonnage
extensif,encore utilisé en 1975,a· pu être remplacé par un échantillon-
nage intensif sur quadrats de failHes dimensions.
A Savoigne,par contre,l'hétérogénéité des milieux cultivés est telle
qu'il est nécessaire de s'en tenir à la méthode extensive pour rendre
compte de l'évolution globale des populations étudiées .Les champs ird-
gués représentent en particulier un milieu dont les caractéristiques
varient sans cesse dans l'espace et le temps,en raison des façons cul-
turales,de l'irrigation et des saisons.Il est impossible d'y établir
des quadrats permanents et de suivre des individus marqués; il faut- donc
se satisfaire de prélèvements d'échantillons aussi représentatifs que
possible des populations étudiées.
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III/TECHNIqUES D'ECHANTILLONNAGE
Les rongeurs étant petits,discrets et farouches,peuvent
difficilement être étudiés par simple observation visuelle. Pour se
procurer des individus,vivants ou morts,le moyen le plus employé est le
piégeage;mais,l'interprétation des résultats d'une opération de capture
par piégeage,n'est possible que si les modalités en sont parfaitement
définies.Pièges,appâts et dispositifs de capture influent en effet sur
les résultats et doivent donc être décrits de façon précise.
A / LES PIEGES
Le seul type de piège utilisé dans cette étude a été la
classique ratière de grillage (Manufrance) ,appatée au beurre d'arachide.
L'efficacité de ce piège résulte de la conjonction de la forte attracti-
vité de l'appât choisi et de la grande sensibilité du mécanisme de fer-
meture,déclenché par simple frôlement du porte-appât. Les pièges,tendus
en fin d'aprés-midi,sont relevés lelendemaiu en début de matinée.Les
rongeurs étant capturés vivants peuvent être marqués et relachés,ou,
au contraire,gardés en vue de l'élevage ou de la constitution d'échantil-
lons.
B / DISPOSITIFS POUR L'ECHANTILLONNAGE EXTENSIF
La population étudiée est échantillonnée le long de transects,
à l'aide de dispositifs de piégeage légers,composés de lignes de pièges
espacés régulièrement.L'effectif de l'échantillon prélevé dans la popu-
lation dépend de la longueur de la ligne,de l'écartement des pièges et
de la durée du piégeage.
a) Longueur des lignes:
Deux procédés sont employés selon les circonstances:pose de lignes
très longues,indépendantes des milieux,ou pose de lignes très courtes,
dans des milieux bien définis.Par exemple,les lignes utilisées dans nos
propres travaux,er;tre 1969 et 1971 (POULET, 1972a) avaient SOOm de· long
et traversaient sans discrimination aussi bien les milieux de dune que
ceux d'interdune.Cette technique des "lignes d'exploration" il été réuti-
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lisée en 1975 à Fété-Olé.Plus tard,en 1976 et 1977,des lignes beaucoup
plus courtes ont pu être posées,soit en dune,soit en interdune,permettant
d'échantillonner indépendamment le milieu dunaire ou le milieu arbustif
des dépressions.De même,à Savoigne,la longueur unitaire des lignes étant
limitée à 100m.,il fut possible de distinguer les résultats acquis sur
le réseau d'irrigation,autour des champs,de ceux obtenus dans l'intérieur
même des champs.
b) Ecartement entre les pièges:
Pour qu'un échantillon soit représentatif il est nécessaire que tous
les individus de l'élément de population étudié aient une chance d'être
pris.Des animaux territoriaux, dont les domaines vitaux seraient jointifs,
devraient trouver au moins un piège sur leur domaine:cette condition ne
peut être réalisée que si l'écartement entre deux pièges ne dépasse pas
la valeur moyenne du grand-axe du domainé vital moyen de l'espèce.Si les
domaines vitaux se chevauchent,comme c'est généralement le cas,l'&car~
doit être beaucoup plus faible.Les travaux de BRANDT (1962), KOTT (1965),
TANAKA (1966) et SPITZ (1963,1969) ont montré qu'il existe une relation
entre les résultats des captures sur une ligne de pièges d'espacement
donné et la mobilité moyenne de l'espèce considérée.On admet en général
que l'écart le plus favorable entre les pièges est de l'ordre de la
moitié de la moyenne des distances de recaptures successives (DRS) de
la catégorie d'individus la plus nombreuse,lorsque celle-ci vaut elle-
même la moitié de la moyenne des distances maximum de recaptures (D~ffi)
de la même catégorie.En réalité,la distance entre les pièges résulte
souvent d'un choix empirique qui dépend des déplacements des individus,
du rendement du piégeage et des moyens disponibles.
Chez Taterillus pygargus le gr~nd-axe du domaine vital moyen a été
estimé à 25m (POULET, 1972c).L'échelle des déplacements journaliers
variant selon la catégorie d'individus et selon la période de l'année
entre 7 et 15m,1'écart entre les pièges pour tous les dispositifs utili-
sés pour étudier les Taterillus a donc été fixé à IOm.
Chez Arvicanthis niluticus les déplacements individuels étant très
mal connus,le choix de l'écart entre les pièges a surtout reposé sur
l'observation des rendements de pi~geage.L'écart de 10m.,pris co~e base
de départ,a fourni des rendements de IOO%;la saturation du dispositif
ne permettant pas une évaluation correcte des effectifs (ANDERSSON,1976)
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il fallut diminuer l'écart entre les pièges;une formule satisfaisante
fut trouvée pour un écart de 2,5m,pour lequel l'effet de saturation
disparut,même en période de très hautes densités.
c) Durée des pi2geages:
Le comportement des individus face au piège étant très variable,il
n'est jamais possible de capturer le même jour toutes les catégories
présentes.~lais,lorsqu'unpiégeage se prolonge,surtout si les individus
capturés sont retirés,la structure de l'élément de population échantil-
lonné se modifie en raison de l'arrivée de nouveaux i.ndividus attirés
par les places laissées vacantes.Les résultats de piégeages exhaustifs
ont alors montré que 75% des individus présents pouvaient être capturés
en 3 jours,avant que la structure de l'échantillon soit modifiée de
manière significative par l'arrivée d'animaux étrangers.Tous nos piégea-
ges avec des lignes, dont les captures furent sacrifiées,ont donc été
limités à 3 jours consécutifs.
C / DISPOSITIFS POUR L'ECHANTILLONNAGE PONCTUEL
Cette technique a surtout été utilisée pour SU1vre l'évolution
d'éléments de population sur des quadrats fixes.En 1969-1971,nous avions
utilisé des quadrats de 9 ha.,marquages et recaptures étant réalisés à
l'aide d'un système de lignes parallèles placées à SOm. les unes des
autres,les pièges restant écartés de IOm •. Ces "lignes prospectives
parallèles" qui combinaient les facilités des techniques extensives avec
la précision des résultats des techniques intensives, ont été abandonnées
à Fété-Olé en 1976 et 1977 pour des quadrats beaucoup plus petits,mais
d'un maniement plus aisé. Ces quadrats furent inventoriés régulièrement,
c'est-à-dire tous les mois ou tous les deux mois,à l'aide d'une grille de
100 pièges à maille carrée de IOm.,tendue 6 nuits de suite et couvrant
1 ha.
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IV 1 UTILISATION DES RESULTATS D'ECHANTILLONNAGE
Sauf dans le cas très particulier de petites populations
. encloses,l'effectif réel ne peut être connu.Ce paramètre est alors
remplacé par la densité,c'est-à-dire,un nombre d'individus rapporté à
une surface. Une telle notion est ambigüe et doit être maniée avec les
mêmes précautions que la notion de population.La répartition des indivi-
dus n'étant jamais régulière,on peut distinguer une "densité globale",
valeur théorique servant à décrire une population dans son ensemble,et
des "densités locales"· ou "ponctuelles" qui n'ont de valeur que dans
un contexte défini et limité. Les échantillons ont pour premier objectif
de fournir une estimation de la densité globale.II est nécessaire pour
cela de disposer de relations entre les résuLtats des piégeages et les
densités.
A 1 RENDEHENT DE PIEGEAGE
La manière de procéder la plus simple et la plus universelle-
ment employée consiste à rapporter le nombre de captures au nombre d'
occasions de capture offertes par le dispositiLLe rendement du piégeage
est alors supposé représentatif du niveau des densités.
A partir de lignes de pièges, les résultats obtenus sont présentés sous
la forme de rendement pour IOOm. de ligne ou RLIOO.Pour tenir compte
des pièges accidentellement fermés,la RLIOO est calculée par la formule
suivante:
RLIOO = N 1 L.U.
où N est le nombre de captures après 3 nuits de piégeage et L. U. la
longueur de ligne "utile" ,déterminée après soustraction du nombre de
pièges fermés et compte-tenu de l'écart entre les pièges:
L.U. =((NP - PF) 1 3)x e
avec NP,nombre de nuit-pièges;
PF,nombre de pièges fermés;
e, écart entre les pièges en m.
Le rendement sur ligne a été utilisé comme !:ésultat brut de tous nos




a) Densités,à partir d'échantillonnages extensifs:
Le comportement des animaux face aux pièges peut se modifier pour de
multiples raisons,car il dépend de la catégorie d'âge,du sexe,de la den-
sité,des disponibilités alimentaires ou encore de la saison (SARRAZIN &
BIDER, 1973;TAYLOR, 1975).La probabilité de capture est donc un paramètre
dont la variabilité fausse souvent l'hypothèse d'un rapport constant
entre le rendement d'un piégeage et la densité.A un instant et pour un
dispositif donnés,la relation entre rendement et densité se fait par l'
intermédiaire d'un simple coefficient.Ce dernier,calculé pour un élément
de population, dont la densité est connue au préalable,est ensuite utilisé
pour estimer les densités d'autres éléments de la même population,échan-
tillonnés avec le même dispositif.Le rendement des lignes,qui servent à
l'échantillonnage extensif,peut ainsi être traduit en densité.Le calcul
du coefficient de ligne peut être effectué de plusieurs manières discu-
tées par SPITZ (1969).Toutes ont en commum de faire passer des lignes
à travers de surfaces où les densités sont déjà connues.
Pour étudier l'écologie des populations de TateY'iUus pyga1'gus à
Fété-Olé entre 1969 et 1973,nous avions calculé 14 fois le coefficient
de ligne,permettant de passer du rendement de IOOm. de ligne de pièges
écartés de IOm. et tendus 3 nuits consécutives à la densité en nombre
d'individus par ha .. Les valeurs obtenues variaient de 2,4 à 6,2,avec
une moyenne de 4,0 (3,3-4,7).
La valeur c = 4,0 a été retenue comme valeur moyenne, utilisable pour
l'ensemble des individus entre décembre et mars.
L'utilisation d'un coefficient unique ne saurait cependant être pleine-
ment satisfaisante,car elle ne permet pas d'obtenir une différence entre
les résultats issus directement des rendements et ceux issus du calcul
des densités;de fait,l'utilisation d'un coefficient unique n'a'rait pas
permis de rendre compte de manière correcte de la dynamique de popula-
tion en fin de saison sèche,entre 1969 et 1973. (POULET, 1972a)
SPITZ et al. (1974) ont pu mettre en évidence l'existence d'une·rela-
tion mathématique précise entre le coefficient de ligne et la moyenne
des distances de recaptures successives,quelle que soit l'espèce de petit
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rongeur étudiée.L'équation proposée est la suivante:
log c
e
-1 51 log DRS + 5,07
, . e
Cette fonnule simplifie le calcul de c et permet d'évaluer les variations
possibles de celui-ci au cours du cycle annuel. Des expériences de marqua-
ges et recaptures multiples tent6es dans divers contextes sur des
Taterillus et des AY'vicanthis ,entre 1974 et 1977,ont permis de calculer
les DRS et les différentes valeurs prises par le coefficient de ligne c .
Les résultats sont consignés au tableau XVI. Les coefficients obtenus
sont très variables.Pour les Taterillus étudiés dans le même milieu,le
coefficient s'accroit en fin de saison sèche,car la mobilité des indi-
vidus diminue fortement pendant cette période.Pour les Arvicanthis,dont
les caractéristiques spatiales n'ont été que crès peu étudiées, les valeurs
de c passent de 1,7 dans les champs de canne à sucre où rien ne s'oppose
aux déplacements des individus,à 17 sur les digues du casier rizicole de
Savoigne où la mobilité est réduite du fait de l'inondation des champs.
Dans ce dernier contexte,la notion de densité prend un aspect parti-
culier à cause de l'irrigation qui modifie périodiquement les surfaces
accessibles aux rongeurs. Chaque élément de population tend à occuper
toute la surface des champs lors~ue ceux-ci peuvent être envahis et à
se concentrer sur le réseau d'irrigation lorsque les champs sont inondés.
L'étude des variations de densité doit tenir compte des densités réelles,
nombre d'individus rapporté à la surface réellement occupée et des
densités potentielles,nombre d'individus rapporté à la surface potentiel-
lement utilisable.
b) Densités,à partir d'échantillonnages ponctuels:
I.Recensement avec prélèvement des individus capturés.
Cette méthode dérive de la "quadrat method" de BOLE (1938).Le calcul
de la densité se fait par régression linéaire,en comparant le nombre d'
animaux capturés chaque jour au nombre cumulé d'animaux capturés les
jours précédents (DELURY,1947; HAYNE,1949; GRODZINSKI et al., 1966; SMITH
et al., 1971; OLDING et COCKRu}1,1977.)
En théorie,la surface pi~gée devrait se vider de ses occupants habituels
en quelques jours,pour se repeupler plus tard avec des immigrants.Mais,
très souvent les fractions mobiles et sédentaires de la population sont
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trop mélangées pour qu'il soit possible d'identifier les différentes
catégories d'individus prélevés.Seule,la connaissance de l'intensité du
flux journalier d'individus erratiques qui traversent les surfaces
pourrait permettre l'utilisation rationnelle de cette méthode exhaustive.
Les quelques tentatives que nous avons faites dans ce sens sur la popula-
tion de Taterillus de Savoigne n'ont donné que de médiocres résultats.
2.Recensement avec marquage des individus,puis prélèvement.
Un certain nombre d'individus ayant été au préalable marqués dans un
élément de population,on prélève au hasard un échantillon de celui-ci,
et de la proportion d'individus marqués dans l'échantillon,on déduit l'
effectif de l'élément de population.Cette méthode,dite de Petersen-Lincoln,
est facile à utiliser,mais,ne donne qu'une estimation de la densité avec
une précision qui dépend largement de la taille de l'échantillon. Pour
des rongeurs,l'effectif des échantillons étant toujours très faible,la
précision obtenue,suffisante pour l'agronome,reste mauvaise .De nombreux
auteurs ont analysé les conditions d'utilisation de la méthode et ont
essayé de l'améliorer.Une revue générale de ces travaux avec exemples
d'application aux populations de campagnols a été faite par r~UNIER et
SOLARI (1979).
Pour nos propres recherches,nous avons opéré de la manière suivante:
- Dispositif de marquage:Une grille de pièges à maille carrée est posée
pendant 3 nuits consécutives.Chaque individu capturé est marqué et relaché
sur place.A l'issue des 3 jours, M individus se trouvent marqués dans
l'élément de population d'effectif N ;
- Dispositif de prélèvement:Sur l'emplacement de la grille ,qu~ Q ét8
enlevée,on pose des lignes de pièges écartés d'une distance moitié moindre
que les pièges de la grille de marquage. Les n individus capturés pendant
deux jours de suite et prélevés constituent un échantillon dans lequel
m individus sont marqués.
La relation de départ est
M/N min
d'où l'on tire
N li / (m/n)
L'échantillon étant supposé prélevé au hasard dans l'élément de population,
le pourcentage (m/n) a pour sécurité
(n-m) / 3n (p ~ 95%)
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Cette sécurité appliquée à la formule N = M / (m/n) permet de connaitre
les limites supérieures et inférieures que le simple hasard pourrait
donner à notre estimation de l'effectif N
Tous les animaux doivent garder la même probabilité de capture,qu'ils
soient marqués ou non;les individus marqués doivent reprendre leur place
initiale dans la population,ce qui est assuré par le relâchage immédiat
et sur place .La structure de la population ne doit pas non plus se
modifier de manière sensible pendant le recensement,dont la durée doit
être limitée pour éviter les effets de la natalité et de la mortalité,
ainsi que l'effet des déplacements.L'échantillonnage par prélèvement d'
individus doit se produire le plus vite possible après le marquage et
doit durer peu de temps afin d'éviter le biais introduit par l'arrivée
d'individus extérieurs rapidement attirés par les places laissées lib·res.
A titre d'exemple nous donnerons les rés~ltats suivants:
- Apvicanthis niloticus (Savoigne,Delta du Sénégal, 1975)
Sur une grille carrée de 100 pièges écartés de Sm.,nous avons pu marquer
M = 104 individus en 3 jours;
trois lignes de pièges à écart de 2,Sm,disposées parallèlement à lSm les
unes des autres au centre du carré de marquage ont permis de prélever
n = 83 individus,dont m = 74 marqués,pendant les deux nuits suivantes.
L'effectif de l'élément de population d'Apvicanthis niloticus
recensé est donc N 117 (108-126)
- Mastomys epythpoleucus (Kiren,Cap Vert,Sénégal,197S)
Le dispositif de recensement est le même que précedernrnent.
M = Ils n = 74
N 242 (19S-322)
m = 3S
Ces deux résultats montrent les limites de la méthode. Lorsque la
proportion d'individus marqués est très importante,comme dans le premier
cas,la précision est bonne.Lorsque cette proportion est beaucoup plus
faible,ce qui arrive la plupart du temps,la précision devient très
mauvaise, comme dans notre deuxième exemple.
Nous avons cependant utilisé parfois la méthode de Petersen-Lincoln,
car elle a l'avantage de fournir à la fois une estimation de dens~té et
le rendement de lignes, dont le rapport est le coefficient de ligne c
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3. Recensement par marquage et recaptures multiples.
Ce type de recensement est celui qui fournk les résultats les plus
sûrs et les plus intéressants. Il consiste à capturer, marquer et
relâcher sur place tous les individus présents sur une surface au
moment d'un piègeage. La population ne se trouvant pas modifi(~e,
puisqu'on n'opère pas de prélèvements, les résultats obtenus donnent
une bonne idée de la population réelle.
Le calendrier de captures préconisé par ANDRZEJEWSKI et
WIERZBOVSKA (1961) permet de connaître l'effectif réel de l'élément
de population étudié lorsque tous les animaux capturés pendant
plusieurs jours de suite sont déjà marqués. Cela suppose que les
probabilités de capture soient fortes et que la fraction mobile de la
population soit faible. Dans le cas contraire, les résultats devien-
nent confus et la méthode perd de son intér~t.
Pour l'étud~ des populations de TateY'illus le calendrier cie captu-
res n'apporte pas de résultats pleinement satisfaisants. Il faut, en
moyenne, cie 12 à 15 jours de piègeage pour capturer tous les individus
qui vivent sur la surface inventoriée, bien qu'en général, de 70 à
80% de ceux-ci puissent être identifiés dans les 3 premiers jours. La
probabilité de capture de certains individus diminue avec le temps au
cours d'un même piègeage, car ils n'entrent plus dans les pièges
après une ou deux captures. Dans ces conditions, il devient très
difficile de séparer les sédentaires des erratiques et les conclusions
s'en ressentent. La qualité des résultats est donc en rapport avec le
degré de mobilité des animaux. Le calendrier de captures donne les
meilleurs résultats en fin de saison sèche lorsque les individus sont
particulièrement stables, et les plus mauvais au début de la saison
des pluies lorsque la mobilité s'accroît.
Après avoir constaté que la ~éfiance vis-à-vis des pièges,
acquise par certains individus, disparaissait entre deux périodes de
piègeage, nous avons mis au point une méthode basée sur une série
d'opérations de piègeage touchant le même élément de population, et
effectuées à intervalles d'un à trois mois. Chaque opération de
piègeage est limitée à 6 jours. Cette durée diminue le coat matériel
de l'opération et réduit la mortalité induite par le piègeage.
L'analyse des résultats doit tenir compte des modifications q~n se
produisent dans la population au cours du temps. De nombreux modèles
mathématiques ont été proposés pour résoudre ce problème, le plus
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connu étant celui de JOLLY (1965) qui a été utilisé, modifié et amélio-
ré de nombreuses fois.
MEUNIER et SOLARI (1979) font cependant observer que "les
résultats obtenus à partir du modèle stochastique de Jolly~ qui
nécessite l'utilisation de moyens de calcul puissants~ ne sont pas
sig-rtificativement différents de ceux que l'on obtient par les
méthodes classiques". Cette opinion qui ne Concerne que les travaux
sur les populations de rongeurs s'accorde avec la nôtre. Il est en
effet parfaitement possible d'analyser les résultats manuellement,
pour peu que soit effectué un examen de la situation spatiale de
chaque individu capturé.
Nous procédons alors de la manière suivante
3.1. Evaluation des densités: La densité "instantanée" est
définie comme le nombre moyen d'individus exploitant chaque nuit une
surface déterminée, pendant la période de piégeage (en général, une
semaine). Il faut donc séparer les individus "résidents", présents en
permanence, au moins pendant la durée du piégeage, des individus qu~
ne font que traverser la surface et dont le nombre dépend de la
durée de la. période de capture. Le ~alcul des densités, basé sur
l'observation de la mobilité de chaque individu, n'est effectué
qu'après la fin de l'expérience afin d'intégrer le complément d'infor-
mation fourni par la comparaison entre piégeages successifs; il
consiste d'abord à classer chaque individu selon son caractère
"sédentaire" ou"erratique" au moment d'un piégeage donné. Les
catégories suivantes peuvent être déterminées :
- Un individu pris deux fois ou plus au cours du même
pi&geage est classé comme sédentaire à l'échelle du piegeage et
qualifié de "résident notoire";
- L'ensemble des indi~idus pris une seule fois au cours
d'un pi.?geage donné regroupe des individus mobiles et des sédentaires
peu piégeables ou "résidents discrets"; ceux-ci peuvent être détectés
par l'examen des résultats des piégeages précédant et suivant le
piégeage considéré. A la limite certains individus peuvent ne pas
apparaître un certain mois, mais être présents de manière discrète
comme le laisse supposer les résultats des piégeages du mois d'avant
et du mois d'après, où les animaux en question ont été pris dans le
même groupe de pièges. Inversement, des individus apparaissc'1t
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épisodiquement en bordure du dispositif et sont en fait des sédentaires
voisins qui ne sont pas réellement impliqués dans l'exploitation de
la surface et ne doivent pas être pris à part entière dans l'établis-
sement de la densité. La liste des résidents discrets résulte donc
d'une interprétation des faits observés et non d'un simple décompte.
_ Les qualificatifs de "passagers", "erratiques", "migrants"
recouvrent l'instabilité spatiale d'individus dont la caractéristi-
que commune est l'exploitation, toujours brève et très inférieure à la
durée du piégeage, des ressources de la surface étudiée;
- Le "flux journalier" se définit comme le nombre moyen
d'individus qui traversent chaque jour la surface et l'exploitent au
passage; sa valeur se déduit du nombre d'individus capturés une
seule fois et n'ayant jamais été identifiés ni avant, ni après le
piègeage; le chiffre obtenu est encore une estimation puisque, par
exemple, il inclut des résidents discrets nouvellement installés et
morts avant le piégeage suivant.
Au total, la somme "résidents notoires" et "ré sidents discrets",
ajoutée au "flux journalier", constitue la"charge" de la surf,:lCe sur
laquelle fonctionne le dispositif de piigeage. Le calcul de cette
charge dépend directement des résultats des piégeages et de l'inter-
prétation de ceux-ci, tandis que la détermination de la surface
concernée dépend de la connaissance des caractéristiques spatiales de
l'espèce étudiée: la densité est le rapport de la charge à cette
surface.
3.2. exempZe : L'élément de la population de Ta.tm'illuiJ pygmYJus
vivant sur une surface déterminée des dunes de Fété-Olé fut recensé
trois fois de suite, en février, avril et juin 1976. Les captures
étaient assurées par 100 pièges disposés en grille à maille carrée de
10m, tendus 6 nuits consécutives à chaque période de piégeage. Les
animaux capturés pour la première fois recevaient un numéro d'identi-
fication, étaient marqués par amputation de phalanges aux doigts des
pattes postérieures, puis ils étaient relichés sur place. L'observa-
tion du nombre et de la position des recaptures a fourni les résultats
consignés au tableau XVII. Le calcul de la charge a été effectué
selon les règles énoncées plus haut, et la densité a été obtenue en
tenant compte d ',une zone marginale de 12, Sm de largeur.
OATES ~ /EVRI1R~ ~ IAVRlll ~ ~ IJUIN
1,6 mol. 2,5 mois
RN=résident notoire RD=résident discret FJ=flux journalier nlt=taux mensuel de mortalité nombres encerclés=
sédentaires entrant en migration flèches blanches=survivants.flèches noires=décédés.flèches striées=sédentarisation.
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A partir de février 1976, la reproduction étant totalement
arr~tée, la population ne pouvait plus que diminuer. Les densités sur
la surface inventoriée devaient suivre cette tendance, si les entrées
et les sorties d'individus mobiles se compensaient en permanence. Un(~
telle hypothèse étant retenue en raison de la grande homogénéité du
milieu, les différences de densités observées purent être 3ttribJécs
à la seule mortalité: les taux mensuels moyens de mortalit,~~ tur",nt
respectivement de 26 et 23% de février à avril, et d'avril il Jtnn.
Nous avons essayri de reconstituer l'évolution probable de
l'élé:nent de population étudié, pendant les périodes st:parant les
trois piégeages.
- Cas des résidents notoires (RN)
Du[ant l\~s 1,6 mois qui ont séparé le piêgeage de février dl; cel:JL
d'avril, la mortalité; mensuelle de 0,26 appliquée aux 86 résiden:s
notoires identifiés ~~n février a dû ent raîner la dispari tion de
33 individus. Sur les 53 survivants, seuls 33 sont restés sur pLlce
et ont été retrouvés en avril. En supposant q~e la mortalité s'est
exercée de la même mani~re sur tO'ltes les catégories d'individus,
nous pouvons estimer que 20 individus sont décédés sur place et :3 à
la silite de leur départ.
- Cas de résidents discrets (RD)
Le principal problème réside dans l'évaluation du nombre de résidents
discrets parmi les individus pris une seule fois au cours d'un
pi0geage. En faisant l'hypothèse que l'évolution du nombre de résidents
discrets est identique à celle du nombre de résidents notoires, il
devient possible de faire une estimation. Des 9 individus captur€s
une seule fois en février, mais encore présents en avril, nous avons
d~cluit que les résidents discrets. étaient 23 en février, que 8 de ces
derniers étaient sortis de la surface et 15 étaient restés. La
mortalité a dG toucher 3 émigrants et 6 sédentaires.
Notre analyse a été la meme en ce qui concerne l '~valllation du
flux journalier, ainsi que l'évolution des individus Entn' avril et
jllin. L'ensemble des résultats a permis la construction du rradèle
présenté sur la figure \0.
Ce modèle fournit une bonne illustration du comportl'rnenr
d'une populaticn de 7'ol;r:1',iZ!u.s P!/r-1Ui'(/u.s en fin de saison sèche.
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En fin de saison de reproduction, la fraction mobile de la population
étudiée ne représentait que 4% des individus, mais entre février et
avril 38% des résidents considérés comme sédentaires déplaçaient leur
domaine vital et sortaient de la surface. Cette proportion se réduisait
à 17% entre avril et juin tandis que le flux journalier se tarissait
nous pouvons en conclure que la sédentarisation des Taterillus, qU1
s'effectue progressivement au cours de la saison sèche, devient
pratiquement totale en fin de celle-ci.
La vraisemblance du modèle proposé est attestée par le fait que
le nombre de sédentaires qui émigmntestcompensé exactement par le
nombre de nouveaux résidents observé, aussi bien en avril qu'en JU1n.
L'hypothèse selon laquelle entrées et sorties se compensent est a1nS1
démontrée.
L'analyse est plus simple quand les périodes de piégeage
sont mensuelles ou bi-mensuelles, car il n'est plus nécessaire alors
d'estimer le nombre de résidents discrets. Un simple décompte, après
observation des résultats des piégeages antérieurs et postérieurs à la
période considérée~ suffit à faire apparaître cette catégorie d'indivi-
dus. Nous avons utilisé cette méthode en 1976-1977 pour la population
de Taterillus pygargus de Fété-Olé.
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v / ETABLISSE}ŒNT DES STRUCTURES DE POPULATION
A 1 SEX-RATIO
La proportion de chacun des sexes dans la popula.tion,
est généralement voisine de 50%. Toute valeur significativement différente
doit retenir l'attention,car elle peut traduire,soit un phénomène démo-
graphique,soit un biais d'échantillonnage.
B / AGE FONCTIONNEL
Est adulte,tout individu ayant acquis un développement corporel
suffisant pour permettre l'activité reproductrice,si les conditions
offertes par le milieu rendent celle-ci _possible.
Pour chaque espèce et pour chaque sexe,il existe un seuil de taille
et/ou de poids en deçà duquel un individu doit être considéré comme
"juvénile";ce seuil est déterminé par l'observation des plus petits
individus montrant des signes évidents d'activité reproductrice.Nous
avons adopté les normes suivantes:
-un Taterillus pygargus. mâle est adulte à partir d'un poids
de 40g et d'une longueur de la tête et du corps de 102mm;une femelle de
cette espèce est adulte à partir de 30g et 98mm;
-un Arvicanthis niloticus mâle est adulte à partir d'un poids
de 100g et d'une longueur de la tête et du corps de 146mm;une femelle de
cette espèce est adulte à partir de 61g et 136mm de longueur.
Le poids étant la donnée de terrain la plus facilement mesurable est
généralement utilisé pour définir le seuil entre juvéniles et adultes.
C / ACTIVITE REPRODUCTRICE
Les adultes,dont l'autopsie a été pratiquée,sont répartis après
examen de l'appareil génital en 3 catégories: adultes immatures,adultes
actifs et adultes à gonades régressées.
Chez les mâles,la taille,la consistance et la position des testicules,
l'aspect de l'épididyme et surtout l'aspect et la taille des vésicules
séminales,permettent d'évaluer le stade d'activité sexuelle:si les
organes génitaux n'ont pas encore acquis leur plein développement,
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l'animal est classé irmnature; si, au contraire, les gonades sont
régressées, l'animal est considéré cormne en repos sexuel.
Chez les femelles, l'examen des genitalia et des organes sexuels
permet de considérer cormne irmnatures les individus dont l'orifice
vaginal est clos, l'utérus peu développé et de couleur claire, (femel-
les vierges). Une ouverture et une certaine tuméfaction de l'orifice
vaginal, accompagnées d'un développement de l'utérus qui devient de
couleur laiteuse, désignent les femelles en début d'activité sexuelle
(oestrus). Les femelles gravides portent des embryons que l'on peut
compter et mesurer. Les femelles allaitantes présentent des cicatrices
utérines nettes et un développement des glandes marmnaires. Les
femelles en régression sexuelle ont un vagin clos, mais leur utérus
est déformé et montre de nombreuses traces d'anciennes cicatrices
placentaires.
D / AGE CHRONOLOGIQUE
Aucune étude de démographie ne peut être entreprise si l'on
ne dispose pas d'un moyen pour connaître l'âge réel des individus.
Parmi les nombreuses méthodes, relatives ou absolues, répertoriées et
discutée par MDRRIS (1972) et FUCEK et LO~ffi (1975), nous avons choisi
la détermination, de l'âge par la pesée des cristallins secs.
En Afrique de l'ouest, HUBERT et ADM1 (1975) ont fourni des courbes de
références pour Mastomys eY'ythY'oleueus~ TateY'a gambiana~ TateY'illus
gY'aeilis et TateY'illus pygargus. Nous avons nous-mêmes recherché de
telles courbes pour AY'vieanthis nilotieus~ Mastomys hubeY'ti~ GeY'billus
geY'billus, ainsi que pour TateY'illus pygaY'gus et Mastomys eY'ythY'oleu-
eus (roULET, 1980) .
Les TateY'illus et les AY'vieQnthis utilisés sont ceux de l'étude
1C1 présentée. Nous nous limiterons à rappeler les résultats obtenus
et nos principales conclusions.
a) Pesee des cristallins
Les yeux des individus autopsies sont conservés dans du
formol. Après extraction, les deux critallins sont desséchés à l'~tuve
à 105°C, pendant 2 heures; la pesée est alors effectuée en prenant des
précautions pour que les cristallins ne se réhydratent pas; la préci-
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sion de la mesure doit être le 1/10 de mg.
La valeur retenue correspond au poids des deux critallins réunis.
b) Etablissement des courbes de référence
Le moyen le plus utilisé pour connaître exactement l'âge
des individus qui serviront à l'établissement de courbes de référence,
est l'élevage d'un certain nombre de couples reproducteurs, dont les
portées seront sacrifiées à des âges choisis. Dans ce cas, on fait
implicitement l'hypothèse que l'évolution du poids des critallins en
fonction de l'âge est identique dans les conditions naturelles et
dans les conditions de l'élevage. Nous avons procédé de cette manière
pour Arvicanthis niloticus; les couples reproducteurs proviennent de
captures faites sur le casier rizicole de Savoigne.
Il peut arriver que l'on connaisse l'âge de certains
animaux dans la nature; ce cas se produit lorsque la reproduction a
été étroitement limitée dans le temps et qu'il est facile d'isoler la
cohorte produite. La population de Taterillus pygargus des dunes de
Savoigne a répondu à ce schéma en 1975; les naissances eurent toutes
lieu entre la première quinzaine de septembre et la première quinzaine
d'octobre (voir tableau XXII). La figure 16a qui représente l'évolution
mensuelle de la distribution de fréquence des poids des critallins
secs dans les échantillons de la population de Taterillus pygargus
des dunes de Savoigne en 1975 et 1976, montre que la cohorte annuelle
1975-1976 est formée des seuls individus nés en septembre-octobre
1975 et qu'il est aisé de séparer ces derniers de l'ensemble des
individus. La courbe de référence a donc pu être établie à partir de
367 individus appartenant à cett~ cohorte et faisant partie des
échantillons mensuels de novembre et décembre 1975 et de janvier,
février et mars 1976.
Le poids des cristallins étant une fonction de l'âge, nous
avons choisi de traduire cette évolution en ajustant des droites
d'équation Y = b loglOx + a à l'ensemble des valeurs connues,
y étant le poids des deux critallins réunis exprimé en mg et X l'âge
de chaque individu exprimé en mois.
Pour un âge donné, les poids des cristallins varient selon une
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loi normale, caractérisée par sa moyenne et son écart-type; il est
donc possible d'établir l'évolution moyenne du poids des cristallins
en fonction de l'âge et surtout d'estimer ses limites en ajoutant ou
en retranchant 1 ou 2 écarts-types et en ajustant les points obtenus.
c) Résultats
1. Taterillus pygargus
Date du prélèvement, effectif Moyenne du poids Ecart-type
et âge moyen des individus. des deux cristallins réunis
DATE N X Y (sécurité) Sd
+7511 45 2 35,71 0,92 3,06
7512 38 3 43,74 + 1, 12 3,48
4 52,02 -+ 4,027601 106 0,78
+7602 124 5 57, 11 0,82 4,56
7603 ·6 60,96 + 1, 12 4,1254
Les équations représentant l'évolution moyenne du poids des cristallins
en fonction de l'âge de l'ensemble des individus, des mâles, des
femelles, et les limites de variabilité sont les suivantes
y 54, 17 (:2,00) loglOX 18,95 (:1,20) 2 1,00+ r
y (m) 56,11 loglOX 18,81 2 0.99+ r
y (f) 52,35 lOEIOX 18,99
2 0,99= + r
Y-2Sd 48,54 loglOX 14,47
2 1,00+ r
Y- Sd 51,20 loglOX 16,78
2 1,00+ r
Y+ Sd 56,86 loglOX 21,23
2 0,99+ r
Y+2Sd 59,79 loglOX 23,44
2 0,99+ r
(m) représente les mâles, (f) les femelles et 2 le coéfficient der ,
détermination, précise la valeur des ajustements.
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FIGURE Il courbe de référence d'évolution du poids des 2
cristallins secs en fonction de l'âge chez
TATERILLUS PYGARGUS.
Courbe moyenne et courbes extrèmes de variabilité potentielle
à + ou - 1 et 2 écart-types,coordonnées semi-logarithmiques .
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2. A~vicanthis niloticus
Effectif et âge Moyenne du poids
de chaque lot des deux cristallins réunis
N X Y (sécurité)
19 8, LI5 + 0,31
13 2 14,95 + 0,43
19 3 17,06 + 0,48
12 4 21,55 + 0,73
7 5 22,51 + 1,03
5 6 25,42 + 2,87
10 8 28,83 + 1,48
6 10 28,60 + 1, 18
Comme précédemment, les équations obtenuffisont les
y = 21 ,41 (~ 0,44) loglOX + 8,13 (~ 0,25)
Y (m) 21 ,14 loglOX + 8,24
y (f) 21,68 loglOX + 8,00
Y-2Sd 19,63 loglOX + 6,95
y- Sd 20,52 loglOX + 7,54
y+ Sd 22,31 loglOX + 8,72



















Ces équations sont représentées graphiquement sur la figure 12.
d) Utilisation des courbes de référence
Nous avons procédé par ailleurs à une discussion approfon-
die des modalités d'utilisation des courbes de références (Poulet,
1980). Il e~ressorti de celle-ci que des classes successives de poids
de cristallins correspondaient à des classes d'âge se superposant par-
tiellement, le chevauchement d'une classe d'âge à une autre étant d'au-
tant plus important que les classes de poids de cristallins étaient
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FIGURE 12 courbe de référence d'évolution du poids des 2
cristallins secs en fonction de l'âge chez
ARVICANTHIS NILOTICUS
Courbe moyenne et courbes extrèmes de variabilité
potentielle à :1 et :2 écart-types.âge en 10910
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poids de cristallins donnée, il est possible d'évaluer la proportion
d'individus dont l'âge ne peut être dans une zone de chevauchement; on
peut donc rechercher des classes de poids de cristallins à l'intérieur
desquelles les individus auront une probabilité minimum d'avoir un âge
différent des individus appartenant aux classes de poids de cristallins
voisines. En fixant arbitrairement un seuil de probabilité de 66 %,
nous avons déterminé des classes successives de poids de cristallins
qui se traduisent par des classes d'âge probable suivantes:
- Taterillus pygargus :
(0-1), (1-2), (2-3), (3-5), (5-9) et plus de 9 mois
- Arvicanthis niloticus :
(0-1), (1-2), (2-3), (3-5), (5-8), (8-1.2) et plus de 12 mois.
Par exemple, seront placés dans la classe (3-5) mois, les Arvican-
this de la classe de poids de cristallins (18,35 -23,09 ) mg ; leur
âge moyen sera de 4 mois; individuellement ils pourront avoir n'im-
porte quel âge entre 2,45 et 6,64 mois, mais il y a 78 chances sur 100
(p> 66 %) pour qu'ils aient entre 3 et 5 mois.
Le principal inconvénient de cette méthode est que l'amplitude des
classes d'âge s'accroît fortement avec l'âge moyen, ce qui n'a pas
d'influence sur la construction de pyramides des âges, mais rend ardue
l'analyse démographique; il est, bien sûr, toujours possible de choi-
sir des classes d'âge probable d'amplitude égale en regroupant les
classes jeunes et en diminuant le nombre total de classes.
Les courbes de référence peuvent être utilisées sans pas-
ser par le système des classes. En effet, les individus nés pendant une
période de temps déterminée présentent une évolution des poids de leurs
cristallins qui est en moyenne l\mitée par les courbes d'évolution
rnoyenne(Y) des poids des cristallins en fonction de l'âge,des premiers
nés et des derniers nés. Dans le cas où il n'existe pas de naissances
immédiatement avant et après la période considérée, la répartition
réelle des poids de cristallins se fera au maximum entre les courbes
(Y+2Sd) et (Y-2Sd) qui limitent respectivement aux niveaux supérieur
et inférieur l'évolution des poids de cristallins des premiers nés et
des derniers nés. Lorsque la reproduction est strictement saison~ière,
il devient facile d'isoler les naissances d'une saison par rapport aux















FIGURE 13: délimitation des cohortes annuelles à l'aide des poids de cristallins.
( exemple de TateriLLus pygargus )
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portées en début et en fin de reproduction. Les rongeurs sahéliens se
reproduisant de septembre à février, nous avons isolé la cohorte an-
nuelle en portant au 1er septembre de chaque année une courbe (Y+Sd)
et au 1er mars une courbe (Y- Sd) ; chez TateriZZus pygargus, par exem-
ple, la discrimination entre premiers nés de la cohorte annuelle et pa-
rents peut se faire sans ambiguïté jusqu'en fin de saison sèche, comme
le montre l'abaque de la figure 13.
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VI / HETHODES D'ANALYSE
Toute population étant régie par les rapports natalité-
mortalité, il faut mettre en évidence les deux phénomènes et leurs im-
plications.
A / LES DENSITES
La reproduction étant saisonnière, la densité varie au
cours de l'année suivant un cycle d'allure régulière: juste avant le
déclenchement de la reproduction, le niveau de la population est à son
minimum; puis la densité s'accroît en raison de l'apparition des jeu-
nes ; E~lle atteint son maximum en fin de saison de reproduction lors-
que l'influence de la mortalité annule celle de la natalité ; puis la
densité diminue graduellement après l'arrêt de la reproduction jusqu'au
minimum annuel suivant. Trois valeurs absolues décrivent ce cycle: le
minimool annuel de départ, le maximum annuel et le minimum annuel de fin
de cycle, qui est aussi le minimum annuel de départ du cycle suivant.
L'ensemble du cycle annuel peut être résumé par la densité moyenne an-
nuelle, notion qui permet une comparaison rapide avec d'autres cycles
annuels. Le taux annuel brut de variation des densités est le rapport
entre la densité maximum annuelle et le minimum précédent; il s'agit
d'un taux de multiplication qui peut avoir un intérêt évident en ma-
tière de protection des cultures. Le taux annuel de variation des mi-
nimums, rapport de la densité minimum de fin de cycle à la densité mi-
nimum de départ exprime, suivant qu'il est supérieur ou inférieur à
l'unité, la croissance ou la décroissance à long terme de la popula-
tion. Ce taux peut être très différent du taux annuel net de repro-
\
duction (SPITZ, 1974) qui exprime en fait le remplacement des cohortes
annuelles, sans tenir compte de la survie de la génération parentale
précédente.
B / LA NATALITE
Ses composantes sont la durée de la sa~son de reproduction,
l'intensité de celle-ci et la fécondité.
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Nous entendons par pêriode de reproduction, celle pendant laquelle
il est possible de trouver des femelles gravides. L'activitê reproduc-
trice s'exprime par le pourcentage de femelles adultes actives
(oestrus, gestation, lactation) parmi les femelles adultes. La fêcon-
dité est le nombre moyen d'embryons implantês par gestation. La
production annuelle de jeunes peut être exprimée de diverses manières
nombre moyen d'embryons implantés au cours de la saison de reproduction
par femelle adulte en début de saison, ou nombre moyen de portêes, ou
encore nombre de jeunes produits par hectare.
C / LA MORTALITE
En l'absence de reproduction et de mouvements migratoires·
l'êvolution des densitês ne rêsulte que. de la mortalitê. Celle-ci
peut être exprimêe par des taux mensuels, calculês en faisant le
rapport de deux densités mensuelles successives ou en utilisant une
loi de dêcroissance constante, lorsque l'intervalle est plus grand.
Les taux de mortalité les plus sûrs seront calculês en observant la
dêcroissance d'effectifs d'un ensemble d'individus dêterminé ne
bênéficiant d'aucun recrutement.
D / LA DEMOGRAPHIE
Le devenir des individus les uns par rapport aux autres est
pris en compte dans l'analyse dêmographique, qui peut porter soit sur
l'évolution des structures d'âge, soit sur l'êvolution des cohortes.
Une cohorte est l'ensemble des individus nês pendant une période
donnêe. La limitation dans le temps de la reproduction des rongeurs
sahéliens amène tout naturellement à considérer la cohorte annuelle
qui oppose les individus nés pendant un cycle annuel à ceux nés au
cours des cycles précédents et suivants. La cohorte annuelle apparais-
sant de septembre à février, nous avons subdivisé celle-ci en trois
sous-cohortes de deux mois: la sous-cohorte 1, correspondant aux
premiers nês de septembre et octobre, la sous-cohorte 2, dont les
individus apparaissent en novembre et dêcembre et la sous-cohorte 3,
correspondant en génêral aux derniers nés qui apparaissent en janvier
et février. Les membres de la cohorte annuelle se distinguent des
survivants des cohortes annuelles précédentes qui sont regroupés sous
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le vocable de II génération parentale ll , car ils sont les premiers·
individus de la population à se reproduire. Le terme génération doit
être pris au sens que l'on peut donner à la succession IIparents-
enfants-petits-enfants ... II ; ainsi les individus de la "génération
parentale" produisent-ils des jeunes de "première génération annuelle",
dont certains membres, parvenus à maturité avant la fin de la saison
de reproduction, donneront eux-mêmes des jeunes de "seconde génération
annuelle". La présence de cette seconde génération, qui peut être
capitale pour la survie de la population,ne peut être connue qu'en
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DE TATERILLUS PYGARGUS DES DUNES
DE SAVOIGNE EN 1975-1976
La population de Taterillus pygargus vivant sur les dunes
à la limite nord de la cuvette de Savoigne a subi 18 échantillonnages
mensuels successifs entre février 1975 et juin 1976.
La plupart des piégeages ont été réalisés à l'aide de lignes de
ratières écartées de 10m et tendues 3 nuits de suite. Les rongeurs
capturés ont été prélevés pour constituer les échantillons.
Deux tentatives de piégeages exhaustifs, à l'aide de dispositifs en
grille à maille carrée de 10m, laissés 6 nuits, ont été faites en
juillet et août 1975, mais devant les difficultés d'interprétation
des résultats nous avons préféré renoncer à ce type de recensement.
En mars et avril 1976, en plus des piégeages sur lignes, nous avons
utilisé des dispositifs combinant grille et lignes selon la méthode
de PETERSEN-LINCOLN décrite plus haut. Mais l'essentiel des calculs
de densités a reposé sur la transformation des rendements de piégeage
par unité de longueur de ligne (RLIOO) en densités par l'intermédiaire




Le tableau XVIII consigne les résultats mensuels des calculs
de rendement sur 100m de ligne standard (pièges écartés de IOrn, tendus
3 nuits et prélèvement des captures). Ces rendements ont été convertis
en densités exprimées en nombre d'individus par hectare de milieu
dunaire.
BI STRUCTURES.
Chaque spécimen prélevé a été examiné pour connaître son
sexe, son âge, sa maturité, son activité reproductrice et ses di-
mensions corporelles (poids et taille).
a). Structure démographique.
Les individus de chaque échantillon mensuel sont répartis dans des
classes de poids de cristallins correspondant aux classes d'âge pro-
bable suivantes: (O-J) mois, (1-2) mois, (2-3) mois, (3-5) mois,
(5-9) mois et (+9) mois. La répartition, donnée en effectifs et en
pourcentages au tableau XIX, a permis de construire les pyramides
d'âge de la figure 14a et b.
Le décompte des individus a aussi été effectué en fonction de leur
appartenance à une cohorte déterminée. Les figures 15a et 15b repré-
sentent la succession mensuelle des histogrammes de distribution de
fréquence des individus de chaque échantillon en fonction de classes
de poids de cristallins de 1 mg. La figure 15a montre le développement
de la cohorte annuelle 1974-1975, limitée par les courbes (Y+Sd) et
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(Y-Sd) dont les origines ont été fixées respectivement au 1er septembre
1974 et au 1er mars 1975, selon la méthode illustrée par la figure 13.
La figure 15b prolonge la précédente en insistant sur le développement
de la cohorte 1975-1976. De septembre à juin, la précision de la mé-
thode de détermination de l'âge par la pesée des cristallins secs est
suffisante pour permettre de répartir les membres de la cohorte an-
nuelle en 3 sous-cohortes successives de 2 mois. Après juin, cette
discrimination n'est plus possible et les survivants de la cohorte
annuelle rejoignent alors la génération parentale de l'année suivante.
b). Structure reproductrice.
Dans nos échantillons mensuels, le nombre de mâles n'a jamais été
significativement différent du nombre de femelles. La population appa-
raît donc bien équilibrée avec, en valeurs cumulées, 694 mâles pour
686 femelles.
Le tableau XX donne le détail de la répartition entre individus
juvéniles et individus adultes dans l'ensemble des échantillons mensuels.
Le tableau XXI indique le degré d'activité sexuelle chez les femelles
adultes de chaque échantillon mensuel, et le tableau XXII la nature
de l'activité reproductrice des femelles adultes. On y trouve le nombre
et le pourcentage des femelles en oestrus, des femelles gravides et
des femelles allaitantes ; la fécondité moyenne est exprimée par le
nombre moyen d'embryons implantés par femelle gravide ou par le nombre
moyen de cicatrices placentaires récentes par femelle allaitante.
c). Variations pondérales par catégorie.
Les tableaux XXIII et XXIV fournissent les variations mensuelles des
poids moyens individuels des représentants de chaque sexe dans trois
classes d'âge. Les figures 18a et 18b retracent l'évolution de ces poids
moyens au cours des cycles annuels,en les comparant au poids moy~n géné-
ral observé pour chacune des trois catégories d'âge.
1974
1975
1F 1M ~ A ~ M 1J IJ ~ A 1S ~
1975
FIGURE 14a: pyramides des âges dans la population de TateriZZus pygargus de Savoigne.
(classes d'âge:(O-1),(1-2),(2-3),(3-5),(5-9) et (+9)mois ;les surfaces attribuées à chaque classe sont proportionnelles
à leur importance relative dans la population)
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11/ ANALYSE DES RESULTATS.
AI EVOLUTION DES DENSITES.
Nous n'avons retenu pour l'analyse que les estimations de
densitês issues des rêsultats des lignes. Celles-ci sont donnêes dans
le tableau XXV sur lequel sont portêes aussi les densitês de chaque
cohorte annuelle. L'êvolution de ces densitês fait l'objet de la
figure 16.
Le maximum annuel de densitê 1974-1975 fut atteint en fêvrier 1975
avec 84 Tatepi~~us par hectare, valeur -très êlevêe, si on la compare
au maX1mum de 14 enregistrê pour cette espèce dans le nord du Sênêgal
pendant la pêriode 1969-1973 (POULET, 1972a). La reproduction s'êtant
virtuellement arrêtêe en fêvrier, les densitês ont ensuite diminuê
jusqu'à l'arrivêe' des premières pluies, dêbut juillet. L'effectif
s'est alors stabilisê pendant la saison des pluies autour de 26 rongeurs
par hectare.
Au dêbut de septembre 1975, une nouvelle sa1Son de reproduction com-
mença, mais elle s'interrompit presqu'immêdiatement, dès le dêbut du
mois suivant. Une seule portêe fut donc produite .par les femelles de
la gênêration parentale. Les jeunes s'êmancipant gênêralement à l'âge
d'un mois, les densitês observêes auraient dû augmenter dès le mois de
novembre, fournissant alors le maximum annuel ; après quoi, les densi-
tês auraient dû diminuer jusqu'à la saison de reproduction suivante.
Nos rêsultats fournissent une êvolution très diffêrente : les densitês
observêes n'augmentèrent que progressivement et irrêgulièrement, pour
culminer en février-mars 1976, le dêclin n'intervenant qu'à partir
d'avril. Tout s'est passê comme si les rendements des piêgeages ef-
fectuês pendant cette pêriode avaient êtê moins influencês par les va-
riations des densitês rêelles que par des modifications du comportement
DUNE DE SAVOIGNE,FEVRlcR 1976
Dêgradation du substrat au cours de la pullul tion de rongeurs
Conséquence de la urpopulation de T kpi llzu:5 py al'guG en 1976
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des individus vis-à-vis des pièges.
D'une manière générale le comportement des Taterillus apparut très
perturbé pendant toute la première moitié de la saison sèche 1975-1976.
Outre l'arrêt précoce de la reproduction, malgré une saison des pluies
J975 favorable, les Tatepillus firent montre d'une agitation croissante,
qui atteignit son paroxisme au début de l'année 1976, en même temps
que nous enregistrions les rendements de capture les plus élevés. Le
sol et la végétation herbacée subirent des dégradations spectaculaires
se manifestant par l'apparition d'une multitude de pistes enchevêtrées
et d'innombrables traces de fouissage, amorces de galeries et déterra-
ges de plantes (cf. photos). L'exacerbation de la concurrence pour la
nourriture et pour l'espace s'est probablement répercutée sur nos
résultats en agissant à deux niveaux: d'abord, l'attirance exercée
par les appâts a pu provoquer une élévation insoupçonnée des rendements
de capture, ensuite, l'accroissement évident de la mobilité des indi-
vidus n'a pas été. compensée dans nos calculs par une réduction conco-
mitante du coefficient de transformation des rendements en densités.
Les valeurs obtenues de janvier à mars 1976 correspondent donc à une
surévaluationdes densités réelles, alors que les valeurs obtenues en
novembre et décembre 1975 sont des sous··estimations.
Dans ces conditions, le détail de l'évolution mensuelle des densités
entre octobre 1975 et avril 1976 ne saurait être précisé. Nous nous
sommes donc limités, après avoir calculé la production probable de
jeunes en septembre-octobre 1975, à évaluer le niveau du maximum an-
nuel de densité - 120 individus par hectare - et à supposer une décrois-
sance régulière des densités jus~u'en avril 1976 oG nous observions
encore 64 individus par hectare. Ce procédé a au moins permis d'esti-
mer la vitesse moyenne de disparition des Tatepillus durant cette pé-



























FIGURE 16 : évolution des densités de Tate~illus pyga~gu8 de la dune Nord de Savoigne en 1975-1976.
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A partir d'avril 1976, les choses semblent être rentrées dans l'or-
dre ; le déclin de la population devint très rapide. En juin, il ne
restait plus qu'une douzaine d'individus par hectare. Cette dispari-
tion des Taterillus se poursuivit durant les pluies, particulièrement
déficitaires à Savoigne cette année là (tableau VII). En septembre
1976, les densités étaient réduites à quelques individus par hectare,
niveau comparable à celui observé entre 1971 et 1973 lorsque la séche-
resse régnait sur tout le sahel.
BI LA REPRODUCTION.
La saison de reproduction 1974-1975 était presque terminée
lorsque nous avons entrepris les premiers piégeages pris en compte
dans cette étude. Cependant. on sait par des piégeages qui ont eu lieu
en octobre 1974, que toutes les femelles adultes à cette époque étaient
gravides. D'autre part, l'examen des femelles de l'échantillon de
février 1975 a permis de préciser certaines caractéristiques de la
saison de reproduction 1974-1975.
La saison de reproduction 1975-1976, par contre, est entièrement
connue, puisque nous disposons de tous les échantillons mensuels néces-
saires à sa description.
a). Reproduction 1974-1975.
Les iges des plus V1eux individus appartenant à la cohorte annuelle
1974-1975 dans l'échantillon de population prélevé en février 1975
indiquent que la saison de reproduction 1974-1975 débuta pendant le m01S
de septembre 1974. Les derniers signes d'activité reproductrice ayant
été notés en avril 1975, la reproduction s'est maintenue, au total,
pendant 8 mois. Il faut, toutefois, remarquer que l'intensité de la
reproduction fut très faible entre février et avril 1975, si l'on en
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juge par l'évolution du taux de femelles sexuellement actives parmi
les femelles adultes qui tomba durant cette période de 18 à 6%, tan-
dis que la fécondité moyenne se réduisait de 3,0 à 1,5 embryons par
femelle gravide.
Sur les 42 femelles adultes de l'échantillon de février 1975, 34
appartenaient à la sous-cohorte 1 des premiers nés de la saison de
reproduction 1974-1975. Parmi ces dernières, 18 avaient déjà eu des
petits et 7 étaient sexuellement actives au moment de leur capture
(2 gravides, 2 allaitantes et 3 en oestrus). On peut donc considérer
qu'au moins 65% des femelles de la sous-cohorte 1, devenues adultes·
avant février 1975, avaient produit des jeunes de seconde génération.
b). Reproduction 1975-1976.
Cette sa~son de reproduction fut caractérisée par sa précocité et
sa brièveté. L'examen des tableaux XXI et XXII montre que si une cer-
taine activité sexuelle se mani~esta parmi les femelles adultes d'août
à décembre 1975, la période des gestations fut réduite à.un seul mois,
du début de septembre au début d'octobre. La plupart des na~ssances
eurent lieu durant la seconde quinzaine de septembre. Chaque femelle
de la génération parentale produisit une portée. mais, aucune ne put
en produire une seconde et aucune femelle de la cohorte annuelle
1975-1976 ne put se reproduire cette année là. Cette situation eut
deux conséquences: d'une part, il n'y eut pas d'individus de seconde
génération, et d'autre part, le max~mum annuel de densité se produisit
au début d'octobre, à la fin de la très courte période des naissances.
L'évaluation de la production de jeunes a été faite sur les bases
suivantes: 53,2% des 25,8 Taterillus pygargus qui vivaient en moyenne
sur un hectare de dune en septembre 1975, étaient des femelles adultes
formant la génération parentale.· Ces femelles eurent une seule portée
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de 6,8 embryons en moyenne, qui donna na~ssance à 93,3 jeunes par hec-
tare. Ces jeunes étant au nid en septembre-octobre commencèrent à s'é-
manciper à partir de novembre. où on les vit apparaître dans les pièges.
Dans l'échantillon prélevé en novembre, les jeunes de la cohorte
annuelle étaient groupés dans les classes (1-2) mo~s et (2-3) mois.
et représentaient au total 48% de la population (cf. tableau XIX).
Si l'on suppose que la mortalité des jeunes au nid fut identique à
celle de leurs parents. les densités, lors de l'êmancipation. courant
novembre. se trouvèrent multipliées par 4.5. Ce taux annuel brut de
croissance n'est pas en lui-même extraord~naire. mais il s'appliqua
sur une densité minimum annuelle particulièrement élevée pour une
population de Taterillus. A l'émancipation, la densité dut dépasser
la centaine d'individus par hectare. Comme parallèlement à cette
croissance de la population, on vit apparaître les traces évidentes
d'une activité intense. rapportée plus haut. on peut en conclure qu'il
y eut "surpopulation".
Il semble y avo~r un seuil de densité, en rapport avec les capacités
du milieu en hébergement et ressources alimentaires, au-delà duquel
les animaux rencontrent des difficultés pour s'installer et se nourrir.
Nous savons que les Taterillus sont incapables de creuser de nouveaux
terriers pendant la saison sèche et que les jeunes de la cohorte an-
nuelle doivent se contenter des terriers creusés en fin de saison de
pluies par leurs parents (POULET. 1972a). Le nombre de terriers dispo-
nibles est toujours supérieur au nombre d'individus à abriter, quelles
que soient les densités, mais les ressources du milieu étant disposées
de manière irrégulière. le nombre de terriers placés dans les endroits
favorables se trouve. lui, limité.
Les centaines de terriers que nous avons ouverts entre 1969 et
1977 n'ont jamais révélé la présence de deux adultes habitant ensemble
le même terrier. En captivité. la mise en présence de deux adultes de
même sexe se traduit fréquemment par un combat. Nous pensons que dans
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la nature, les individus sédentaires défendent, S1non un territoire,
du moins leur terrier et ce type de comportement doit se traduire
par une forte compétition intraspécifique pour les meilleurs emplace-
ments. Les individus les mieux installés sont les premiers installés,
donc les plus vieux, ou, dans l'ordre, les individus de la génération
parentale, puis les premiers nés de la cohorte annuelle. Quant aux
derniers nés, ils doivent se satisfaire des plus mauvais emplacements
et ont par conséquent beaucoup de difficultés à se sédentariser.
L'arrêt de la reproduction en octobre 1975 fut très net; simplement,
les femelles de la génération parentale fu~ent dans l'incapacité d'en-
treprendre une nouvelle gestation en novembre et entrèrent en repos
sexuel (régression). Quant aux jeunes, ftucun ne put atteindre cette
année là la maturité sexuelle.
Sur des dunes au sud de la cuvette de Savoigne, où nous avons aussi
prélevé des échantillons mensuels dans la population de Taterillus
pygargus, la reproduction s'est maintenue plus longtemps ; nous y avons
trouvé des femelles gravides en septembre, octobre et novembre 1975.
Or dans cette zone l'absence de traces de dégradation du substrat laisse
penser que si les densités ne furent pas moins fortes, du moins les
rapports entre les ressources du milieu et les densités furent plus
favorables aux Taterillus. L'arrêt précoce de la reproduction est donc
vraisemblablement en rapport direct avec le niveau des densités et il
existe bien un seuil au-delà duquel la reproduction est rendue impos-
sible par la compétition.
Pour la population que nous étudions, la principale conséquence de
l'arrêt précoce de la reproduction fut l'absence totale de production
d'individus de seconde génération.
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cl ELEMENTS DE DEMOGRAPHIE.
a). La survie.
Après avo~r calculé les densités mensuelles de chaque cohorte an-
nuelle (tableau XXV), il devient possible d'établir des tables de
survie. Celles-ci font l'objet du tableau XXVI qui indique en outre
les espérances de vie à la naissance et à des âges divers.
Le premier échantillon étant de février 1975, la table de la cohorte
annuelle 1974-1975 commence à ce moment. Mais les naissances s'étant
échelonnées d'octobre 1974 à février 1975, l'âge moyen des individus
de la cohorte annuelle en février 1975 était de 3,5 mois (3,2-3,8).
L'espérance de vie en février (5-7 mois) était donc en fait l'espérance
de vie de la cohorte annuelle 1974-1975 à l'âge de 3,5 mo~s.
L'espérance de vie en juin atteignit 9,6 mois et cette valeur se
réduisit à partir de septembre : la survie fut donc très bonne durant
la saison des pluies 1975.
Une proportion importante (32,7%) de la cohorte annuelle 1974-1975
participa en septembre 1975 à la constitution de la nouvelle génération
parentale, et cette proportion était encore de 4,4% en septembre 1976
(soit 13,5% de l'effectif de la génération parentale un an avant). La
survie de cette cohorte fut donc particulièrement bonne, puisque cer-
tains individus purent atteindre l'âge de 2 ans (figure 17 ).
Les individus de la cohorte annuelle suivante ne purent v~vre aussi
longtemps que leurs prédécesseurs: moins de 2% d'entre eux parvinrent
à atteindre la sa~son de reproduction 1976-1977. Le bilan fut donc lour-
dement négatif malgré l'importante production de jeunes de septembre
1975 et la population ne put se maintenir.
b). La mortalité.
L'échantillonnage extensif à l'aide de lignes de pièges posées au
travers d'un milieu dunaire très homogène permet d'envisager les varia-
effectifs
• point de départ des cohortes annuelles (niveau 100 et t=O)
• survivants au temps t (en %)
,Ar survivants au début de la saison de reproduction (en %)
_________~b (espérance de vie au temps t,exprimée en mois)
CA 74 CA 75
N 0 J F MA M J J AS 0 N 0 J F M A MJ JAS 0 ND J F M AM J
1975 1976 1977
FIGURE 17 courbes de survie des cohortes annuelles 1974~1975 (CA 74) et
1975-1976 (CA 75) dans la population de TaterilZus pygargus
de Savoigne;espérances de vie â la naissance et â divers moments
et pourcentages d'individus atteignant la saison de reproduction.
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tions de densités enregistrées comme résultant des seules actions
antagonistes de la natalité et de la mortalité. Il n'y a ni migrations
ni concentrations, mais nous avons vu plus haut que des circonstances
particulières peuvent modifier le comportement des individus et provo-
quer ainsi un biais dans les évaluations de densités. En temps ordi-
naire, c'est-à-dire lorsque les rendements de capture croissent pendant
les périodes de natalité et décroissent pendant les périodes de repos
sexuel, nous considérons qu'il est possible d'évaluer la mortalité
en mesurant la vitesse de disparition des individus d'une cohorte donnée.
Des taux mensuels de mortalité moyenne ont été calculés entre toutes
les valeurs de densités du tableau XXV.
De février à juin 1975, la mortalité mensuelle moyenne des membres
de la cohorte annuelle 1974-1975 fut de 24%. Leurs parents avaient
disparu beaucoup plus vite (32 et 21% par mois) pendant cette période.
Ensuite, pendant la saison des pluies 1975, la mortalité de la cohorte
annuelle 1974-1975 devint très faible (1% par mois). Les survivants
de cette cohorte formèrent à partir de septembre 1975 la génération
parentale 1975-1976, dont les membres disparurent pendant la première
partie de la saison sèche au taux de 13% par mois; leurs descendants
membres de la cohorte annuelle 1975-1976 subirent une mortalité moyenne
assez faible jusqu'en avril 1976. avec un taux de disparition mensuelle
moyenne de 7% seulement. Ce taux augmenta singulièrement à partir
d'avril pour atteindre des valeurs catastrophiques de plus de 70% en
juin, provoquant ainsi l'effondrement de la population. D'octobre 1975
à juin 1976, c'est-à-dire de sa na~ssance à la fin de la saison sèche,
la cohorte annuelle 1975-1976 a ~erdu 95% de son effectif initial, et
le taux mensuel de disparition moyenne sur 8 mois a été de 32% ; la
valeur de cette mortalité est très élevée si on la compare à la valeur
moyenne obtenue durant le déclin de la population de Taterillus pygargus
du nord du Sénégal de 1970 à 1972, qui n'était que de 20% par mois
(POULET, 1972a).
Bien que la mortalité pendant la première partie de la saison sèche
1975-1976 ait pu être assez faible. la mortalité moyenne sur l'ensemble
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de cette saison sèche fut nettement supérieure à la mortalité de l'an-
née précédente.
La cohorte annuelle 1974-1975 ayant été divisée en 3 sous-cohortes,
nous avons estimé les mortalités moyennes de chacune de celles-ci
(tableau XXVII). On constate que les premiers nés de septembre-octobre
1974 subirent de février à juin 1975 une mortalité beaucoup plus faible
que celle qui atteignit leurs cadets.
DI VARIATIONS PONDERALES DES CATEGORIES D'INDIVIDUS.
Nous avons calculé le poids moyen individuel des mâles
et des femelles d'âges (3-5), (5-8) et (8-12) mois dans chaque échan-
tillon mensuel et pour l'ensemble de ceux-ci. Les résultats consignés
aux tableaux XXIII et XXIV ont permis la construction des courbes des
figures 18a et 18b qui retracent les variations de ces poids moyens
par catégories d'âge et de sexe on les comparant aux valeurs moyennes.
Sur les deux cycles annuels ob~ervés, nous voyons apparaître des
caractéristiques communes : les individus ont systématiquement des
poids plus élevés que la moyenne générale, depuis la moitié de la
saison des pluies jusqu'à la moitié de la saison sèche; les poids
sont inférieurs pendant la fin de la saison sèche et le début des
pluies ; le passage de poids supérieurs à des poids inférieurs à la
moyenne est d'autant plus précoce que la catégorie d'âge considérée
est plus jeune.
La signification de ces variations de poids n'est pas la même pour
les 3 catégories choisies. Les individus de la classe (3-5) mo~s ter-
minent à peine leur croissance et les variations enregistrées sur les
poids reflètent surtout des croissances différentes dans leur vitesse
et leur amplitude : les premiers nés grandissent plus et plus vite
que les derniers nés de chaque saison de reproduction. Les individus
de la classe (5-8) mois ont terminé leur phase principale de croissance
et leurs fluctuations de poids reflètent en partie l'état d'engraisse-
ment ou au contraire d'amaigrissement en rapport avec les conditions
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nutritionnelles du milieu. Les individus de la classe (8-12) m01S sont
tous des adultes déjà âgés et dans ce cas les variations pondérales
sont plus directement en rapport avec les disponibilités alimentaires
du milieu.
Quelle qœ soit la catégorie. tous les individus deviennent plus lourds
en aôut ; l'augmentation de poids entre juillet et août. significatif
à 95% pour la catégorie (8-12) mois est due au renouveau de la végéta-
tion herbacée dès les premières pluies. La période d'août à décembre-
janvier est favorable à toutes les catégories; c'est la période du
maximum de ressources alimentaires disponibles, qui permet la reproduc-
tion et une croissance rapide des premiers nés. A la mi-saison sèche. les
ressources alimentaires ne se renouvelant pas. les difficultés nutri-
tionnelles apparaissent. marquées par l'arrêt progressif de la repro-
duction et une croissance plus difficile des derniers nés. Les V1eux
adultes ne perdent du poids que plus tard. ce qui prouve qu'ils ont
accès plus longtemps à une meilleure alimentation parce qu'ils occupent
les emplacements les plus favorables. Il y aurait donc une sorte de
hiérarchisation de l'accès aux ressources nutritionnelles en fonction
de l'âge, phénomène qui peut s'expliquer d'un point de vue comportemen-
tal : la sédentarisation des individus se fait le plus tôt possible
sur le meilleur endroit disponible. Les premiers nés se trouvent donc
favorisés aux dépens des derniers nés qui nomadisent plus longtemps
et ont des difficultés à trouver des emplacements vraiment favorables
. pour s'installer.
Les composantes générales du cycle annuel des Tate~iZZus. que nous
venons d'exposer. subissent des modifications suivant l'année. Ainsi
les deux cycles annuels étudiés présentèrent des différences conjonc-
turelles. Les amaigrissements ou les croissances plus faibles furent
plus précoces en 1976 qu'en 1975. Les individus de la classe (8-12)
m01S tombèrent en dessous de la moyenne pondérale en mai 1975 lors du
cycle annuel 1974-1975, alors que cette chute se produisit dès le mois























18a :-évolution du poids moyen individuel chez les mâles de 3 classes d'âgp.,
dans la population de TateriZZus pygargus de Savoigne,en 1975' et 1976.
-taux de présence de dépots graisseux dans la cavité abdominale des







•:.t. /~ 40~ 30\ • 2010
•
Graisse






FIGURE 19b :-évolution du poids moyen individuel des femelles de 3 classes d'âge,
dans la population de Taterillus pyga~~~a de Savoigne,en 1975 et 1976.
-taux de présence de dépots graisseux dans la cavité abdominale des
mêmes individus (blanc= ensemble des femelles,noir= femelles adultes)
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l'été 1975 furent abondantes, et que rien ne laisse soupçonner une
production de graines déficitaire cette année là, force est d'attri-
buer la précocité et l'ampleur de l'amaigrissement général observé en
1976 à des difficultés nutritionnelles dues à la seule "surpopulation".1
A partir de mars 1975, nous avons noté à l'autopsie la présence
ou l'absence de dépôts graisseux dans la cavité abdominale des spé-
cimens fournis par les échantillons mensuels. Sur les figures 18a et
18b, nous avons ajouté sous les courbes d'évolution des poids moyens
individuels par catégories d'âge, l'histogramme des pourcentages d'in-
dividus présentant des dépôts graisseux abondants à l'intérieur de la
cavité abdominale.
On peut d'abord constater qu'il n'y eut pas de réserves lipidiques
au cours du cycle annuel 1974-1975. Par la suite, des dépôts graisseux
apparurent progressivement à partir de novembre, la fréquence maximum
étant notée en février-mars où 40% des individus autopsiés'montrèrent
des dépôts abondants. Ceux-ci disparurent très rapidement dès la fin
mars. Ces dépôts graisseux semblent correspondre à des réserves stockées
pendant la première partie de la saison sèche et utilisées pendant
la seconde partie, en période de pénurie alimentaire.
Les poidS élevés, ainsi que la constitution de réserves lipidiques
pendaht la première partie de la saison sèche 1975-1976, indiquent
que les conditions nutritionnelles rencontrées par la population de
TateriZZus pendant cette période n'ont pas été défavorables, malgré
les hautes densités et l'état de surpopulation qui semble en être
résulté. L'arrêt précoce de la reproduction n'aurait donc pas son or1-
gine dans un problème alimentai~e, mais plutôt dans un problème de
comportement lié aux trop hautes densités. Les difficultés nutrition-
nelles ne sont apparues que tardivement à partir de février-mars. Tout
s'est passé comme si la population, trop dense avec plus de îOO indivi-
dus par hectare, avait progressivement épuisé les ressources du milieu,
provoquant d'abord une phase de concurrence exacerbée traduite par une
agitation croissante et une dégradation du substrat, et ensuite, lorsque
les ressources vinrent à manquer, une phase d'amaigrissement ave"c utili-
sation des réserves de graisse, suiyie finalement d'une. mortalité intense.
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III/ BILAN.
Bien que nos données soient incomplètes, surtout pour le
cycle annuel 1974-1975, dont le début n'est pas connu, il est possible
de dresser le bilan général de l'évolution de la population de Tate-
riZZus pygargus des dunes de Savoigne en 1975-1976.
La dynamique de population peut être résumée à l'aide des minimums
annuels des densités, des maximums et des densités moyennes annuelles.
Nous ajouterons à ce bilan, les productions de Jeunes, les biomasses
(tableau XXVIII) et surtout les productions de matière vivante.
A/ DYNAMIQUE DE POPULATION.
En supposant une mortalité moyenne de meme ordre de grandeur
que celle enregistrée de février à juin 1975, nous avons estimé la
densité de la génération parentale à 20 individus par hectare en octo-
bre 1974. La cohorte annuelle 1974-1975 a été estimée à 136 individus
nés d'octobre à janvier. La densité moyenne annuelle dans ces conditions
peut être évaluée à 53 individus par hectare pour l'ensemble du cycle
annuel 1974-1975. Le taux brut de croissance annuelle a été probable-
ment de l'ordre de 4 (du minimum de 20 au maximum de 84 individus par
hectare). Le taux annuel de variation des minimums, supérieur à l'unité
(de 20 à 26,4 individus par hectare) indique que la population s'est
\
accrue pendant ce cycle. La biomasse moyenne (en poids frais) a été
de 2000g par hectare, environ.
Au cours du cycle annuel 1975-1976, les densités varièrent de 26,4
en septembre 1975 à 5,2 un an plus tard, après avoir atteint un max~mum
de 119,7 individus par hectare. Le taux brut de croissance a donc été
de 4,5, tandis que le taux annuel de variation des minimums se rédui-
sait à 0,2 indiquant un brutal déclin de la population. La densité
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moyenne fut de 56,2 individus par hectare et la biomasse moyenne de
2096g par hectare.
Les valeurs trouvées pour les deux années sont donc sensiblement
identiques, bien que les dynamiques aient été très différentes. La
première année fut caractérisée par des densités maximums plus faibles
et une mortalité plus basse, la seconde par des densités maximums très
élevées et une mortalité très forte. Ces différences, qui n'apparais-
sent pas dans les moyennes, eurent cependant des conséquences pour
le milieu qui fut dégradé dans le second cas, alors qu'il ne l'avait
pas été dans le premier.
BI PRODUCTION DE MATIERE VIVANTE.
En se basant sur un poids moyen à la naissance de 2g, et
une croissance régulière de 13g par mois jusqu'à l'âge de 3 mois,
on peut calculer, compte tenu de la mortalité observée, la production
de matière vivante, exprimée p~r jeune ou par hectare (POULET, 1972a).
Avec une mortalité mensuelle moyenne de 24%, le poids moyen de matière
vivante produite par jeune en 1974-1975 a été de 28,8g. En admettant
la naissance de 136 jeunes par hectare, la production de la population
fut de 3910g de matière vivante par hectare. En 1975-1976, il naquit
93,3 jeunes par hectare et la production de matière vivante par Jeune
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DYNAMIQUE DE POPULATION DE
TATERILLUS PYGARGUS DANS LA SAVANE ARBUSTIVE SECHE DE
FETE-OLE DE 1975 A 1977
I! INTRODUCTION,
La population de Tatepillus pygapgus de la savane arbustive
sèche de Fété-Olé, dans le Ferlo septentrional, a été étudiéependant
la période de sécheresse de 1969 à 1973 (POULET, 1972a,b,c, et 1974).
Avec le retour de pluies plus abondantes à partir de 1974, il devenait
intéressant d'observer l'évolution de cette population pendant une pé-
riode plus favorable.
Pour cela, des prospections furent organisées pendant les cycles
annuels 1974-1975 et 1975-1976 pour déterminer les minimums et les ma-
ximums annuels de densité. Des opérations de piégegage furent réalisées
en janvier, avril et juillet 1975, puis en février. avril et juin 1976.
Une étude de supplémentation alimentaire dont les résultats seront
rapportés dans le chapitre suivant. a nécessité une surveillance plus
intensive de la population dé Tatepillus en 1976-]977, et nous dispo-
sons ainsi de 8 relevés effectués en octobre, novembre et décembre
1976. puis janvier, février, mar~, avril et juin ]977. Une dernière
opération de contrôle eut lieu en novembre 1977. Les prospections, d'une
durée d'une semaine. avaient pour but l'évaluation des densités et
le prélèvement d'échantillons de la population pour en étudier les
structures.
Bien que des piégeages fUEent effectués dans tous les milieux de la
zone d'étude, les résultats utilisés dans ce chapitre proviennent ex-
clusivement des opérations menées dans le milieu dunaire (88% des
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surfaces) ; cette restriction assure avec une probabilité super1eure
à 95%, ainsi que nous l'avons vu précédemment, l'appartenance des
Tateri[[us capturés à l'espèce T.pygargus.
En 1975, nous n'avons utilisé que des lignes de pièges écartés
de 10m et tendus 3 nuits de suite; ces dispositifs permettaient en
même temps de constituer des échantillons et de calculer des densités
moyennes en multipliant les rendements de capture obtenus sur 100m
de ligne par un coefficient de conversion unique de valeur c= 4,0(±0,7).
En 1976 et 1977, chaque échantillon fut constitué à l'aide des captu-
res obtenues pendant 3 nuits sur 4 grilles de 50 pièges (5x10 pièges,
maille carrée de IOrn) posées simultanément en des endroits différents
ce mode de prélèvement, à la fois ponctuel et dispersé, confère aux
échantillons une bonne représentativité de l'ensemble de la population
étudiée.
Les densités, quant à elles, furent établies à partir du recensement
régulier des individus vivant sur un quadrat permanent, installé sur
une pente de dune et maintenu de février 1976 à novembre 1977. Chaque
opération de piégeage, d'une durée de 6 nuits consécutives, fut réali-
sée à l'aide d'un dispositif en grille de 100 pièges disposés à 10m
les uns des autres; la surface de la grille était donc d'un hectare,
ma1S sa zone d'influence s'étendait sur 1,3 hectare. Tous les indivi-
dus furent marqués à leur première capture, relâchés sur place et re-
capturés aussi souvent que possible. Le calcul des densités fut effec-
tué selon la méthode décrite précédemment dissociant individus errati-
queset sédentaires. Le détail de ce calcul des densités est fourni
dans le tableau XVII pour les prospections de 1976 et dans le tableau
XLIX (quadrat témoin) pour le cycle annuel 1976-1977.
Le quadrat permanent étant situé dans un milieu particulièrement
homogène, nous avons exclu l'hypothèse d'une influence de déplacements
orientés ou de concentrations d'individus sur les variations locales
des densités. Nous avons supposé qu'immigration et émigration se
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compensaient à chaque période de piégeage. Les variations enregistrées
dans les densités ne pouvaient donc être que la conséquence des varia-
tions de la natalité et de la mortalité. Les densités retenues ont été
réunies dans le tableau XXIX.
La détermination de l'âge par la méthode du poids des cristallins
a permis de classer les individus de chaque échantillon dans une caté-
gorie démographique déterminée: génération parentale ou cohorte annuelle.
De plus, nous avons réparti les membres de chaque cohorte annuelle entre
différentes sous-cohortes en fonction de leur date de naissance ; on a
ainsi distingué la sous-cohorte 1 constituée des premiers nés de la sai-
son de reproduction (septembre-octobre), la sous-cohorte 2 de novembre-
décembre et la sous-cohorte 3 des derniers nés en janvier-février. Le
détail de ces répartitions, avec les effectifs, proportions et densités
de chaque catégorie, à l'intérieur des échantillons mensuels, fait
l'objet du tableau ,XXX. L'importance relative de chaque sexe en fonction
des catégories d'âge dans les échantillons et parmi les individus mar-
qués sur le quadrat a été étudiée au tableau XXXI. La structure repro-
ductrice dans chaque échantillon fait l'objet des tableaux XXXIIa,b,c.
Tout individu autopsié étant soigneusement mesuré et pesé, nous avons
établi sur le tableau XXXIII la répartition des moyennes individuelles
de taille et de poids par sexe et par âge pour les différentes catégo-
ries démographiques.
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III ANALYSE DES RESULTATS,
AI EVOLUTION DES DENSITES.
a). Les densités observées.
Dès le début de l'année 1975, les Taterillus parurent beaucoup plus
nombreux que pendant la période 1969--1973. Le même parcours de 1 km,
effectué à pied, trois soirs de suite entre 20 et 21 heures, permit
de voir dans le fatsceau d'une lampe, 32 individus en janvier 1975 et
48 en avril. La même expérience entre 1969 et 1973 ne permettait ja-
mais la moindre observation. De fait, les résultats du piégeage indi-
quèrent 40 individus par hectare en janvier 1975 et 69 en février 1976,
ceci par la technique des lignes. qui a tendance à sous-estimer les
densités en sa~son sèche.
Le marquage sur 1 hectare donna des densités locales qui atteignirent
86 individus par hectare en février 1976 et 35 en février 1977. Ces
densités ne concernaient que les seuls animaux piégeables, et exclu-
aient donc la totalité des jeunes au nid et une partie des jeunes
émancipés. On ne trouve en effet pratiquement jamais de Taterillus de
moins d'un mois dans les échantillons, et il y a souvent pendant la
période de reproduction une différence. parfois importante. entre le
nombre de jeunes attendu en raison des caractéristiques de la repro-
duction et les résultats des piégeages. Cette différence ne peut être
attribuée à la seule mortalité quand des jeunes apparaissent ensuite
en proportion ireportante dans un autre échantillon prélevé de la meme
façon au même endroit. Les jeunes TatepiZlus restent dans le nid jus-
qu'à trois semaines, âge auquel ils cowmencent à en sortir. A un mois.
ils s'émancipent et deviennent tr~s mobiles; c'est le stade de dis-
persion juvénile. Pendant cette période dont la durée est variable en
fonction de la date de naissance, les Taterillus présentent une proba-
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bilité de capture réduite. En atteignant l'âge adulte et la maturité
sexuelle, les Taterillus ont tendance à se sédentariser, ce qui entraîne
une probabilité de capture beaucoup plus importante. La sédentarisation
n'intervenant pas au même âge pour les différents éléments de la cohorte
annuelle, les densités observées ne peuvent donc rendre exactement
compte des densités réelles.
b). Les densités calculées.
La figure la montre que la sédentarisation est presque totale dès
le mois d'avril. En admettant que dps que la densité observ2e d'une
sous-cohorte atteint un maximum cette densité observée est proche
de la densité réelle, on peut estimer que les chiffres de février
correspondent à la densité réelle des premiers nés et ceux d'avril
à la densité des sous-cohortes 2 et 3. Les individus de la génération
parentale, dont la sédentarité est très grande, fournissent des densi-
tés observées peu différentes des densités réelles.
Le simple piégeage ne permettant pas de saisir la totalité de la
réali té, une simulation peut se révéler utile pour mieux compn;ndre
ce qui se passe. Pour cela, on estime la densité mensuelle de chaque
élément de la population, en utilisant les densités observ~es ou en
déduisant les valeurs recherchées des densités antérieures et posté-
rieures, en supposant constante la décroissance de la population.
Ainsi, par exemple, la densité observée de la génération parentale
1976 fut 28 individus par hectare en juin et 19 en novembre, cinq
mois plus tard. Les densités mensuelles calculées pour l'intervalle
entre ces deux dates, peuvent être estimées en se basant sur un taux
de disparition de 7% par mois. Ce taux de disparition des individus
correspond à leur taux moyen de mortalité,mensuelle.
La production de jeunes est calculée par sous-cohortes de deux
mois, en tenant compte de la densité des parents potentiels au milieu
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FIGURE 19: évolution des densités -de 'j'atel'iLlus p!lgr:œgus
dans la savane arbustive sèche de fété-Olé (Illilieu dunaire),de 1974 à 1977.
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de la période bimensuelle, d'un nombre égal de mâles et de femelles,
d'un taux d'activité reproductrice prenant en compte à la fois les ges-
tations et les lactations, et de la fécondité moyenne pour la période
considérée.
Par exemple, la production de jeunes pour la période septembre-
octobre 1976, sous-cohorte 1, fut calculée de la maniêre suivante :la
génération parentale 1976 avait une densité estimée de 22 individus
par hectare au 1er octobre. Toutes les femelles capturées à cette époque
étant gestantes ou allaitantes, et le nombre moyen d'embryons implantés
par femelle gestante étant de 6,3, la production pour la période fut
de 70 jeunes, dont la naissance fut placée arbitrairement au 1er octobre.
Ces jeunes restêrent au nid jusqu'au 1er novembre et les plus vieux, en
âge réel, commencèrent à se faire capturer fin novembre, la totalité
de la sous-cohorte n'étant piégeable qu'en janvier. Sa densité était
alors de 17 individus par hectare. Entre les deux chiffres observés
(70 individus à la naissance et 17 survivants 4 mois plus tard), l'é-
volution reste inconnue. Presque tous les jeunes peuvent mourir au
nid, ou disparaître au contraire progressivement ; toutes les hypothêses
sont possibles, mais certaines sont plus vraisemblables que d'autres.
Toujours dans cet exemple, l'hypothèse d'une disparition pendant l'al-
laitement conduirait à admettre une survie très importante d'octobre
à janvier. L'évolution de la population jeune serait donc l'inverse de
celle des parents, qui, eux, présentèrent un très faible taux de
mortalité jusqu'en novembre, puis moururentvite à partir de décembre.
Une telle hypothèse n'est guère vraisemblable. Nous avons donc préféré
l'hypothèse suivante : les jeunes, au nid meurent au même taux que leurs
parents, puis les survivants disparaissent à un taux constant jusqu'au
moment où les densités observées deviennent proches des densités réelles
parce que tous les individus sont devenus également piégeables. De ce
fait, nous avons attribué à la sous-cohorte 1976/1 une diminution de
n le premier mois, puis de 37% par mois jusqu'en janvier. Ensuite, les
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mortalités mensuelles furent de 23% en février, 26% en mars et avril
et 10% en mai et juin.
A partir de novembre, on trouve dans les échantillons des femelles
gestantes ou à gonades en régression dont l'âge indique leur apparte-
nance à la sous-cohorte 1 de septembre-octobre. Ces individus vont
engendrer une seconde génération annuelle et il sera possible d'esti-
mer les effectifs de cette dernière en séparant les descendants de
la génération parentale de ceux de la première sous-cohorte. Naturel-
lement, le nombre de femelles de la sous-cohorte 1 prise en compte
dans le calcul de production de jeunes, dépend de la densité observée,
c'est-à-dire des individus piégeables, et non de la densité calculée.
De même, la fécondité utilisée est celle des seules femelles de la
sous-cohorte 1.
La production de Jeunes de la sous-cohorte 1976/2 fut calculée de
la façon suivante : 46,0 individus de 1ère génération naissent des
9,6 femelles de la génération parentale présentes au 1er décembre et
dont 82% ont eu un nombre moyen d'embryons implantés de 5,8 par fe-
melle gestante, 20,4 individus de seconde génération sont issus des
6,8 femelles de la sous-cohorte 1 mise en évidence par les piégeages,
et dont 67% ont eu un nombre moyen d'embryons implantés de 4,5 par
femelle gestante. Ainsi, la production de la sous-cohorte 2 peut être
estimée à 66,4 individus par hectare à ]a naissance. On ne peut aller
plus loin dans la séparation des deux générations, car rien n'indique
ensuite qu'un animal capturé appartient à la première ou à la seconde
génération.
Sur ces principes nous présentons des modèles pour les cycles an-
nuels 1974-1975 (tableau XXXIV), 1975-1976 (tableau XXXV) et 1976-1977
(tableau XXXVI). Les valeurs de densités ainsi calculées ont été uti-
lisées pour l'analyse démographique.
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La figure 19 a été complétée pour représenter l'évolution générale
des densités des différents éléments de la population de Tater'iUus
pygargus de Fété-Olé entre 1974 et 1977.
BI REPRODUCTION.
a). Importance relative de chaque sexe.
La taille des échantillons prélevés per1Tlet rarement de mettre en
évidence de manière significative l'effectif excédentaire d'un sexe
par rapport i l'autre. Mais le cumul de l'ensemble des échantillons
fait ressortir un léger excès de mâles, significatif i 95% (tableau
XXXI). Cet écart existe-t-il dès la naissance comme chez les PeY'omyscus
étudiés par TERMAN et SASSAMAN (\967) ou est-il dû à une surmortéllité
des femelles comme chez les ReithY'odontomys étudiés par FISLER (1971),
ou plus simplement encore à une probabilité de capture plus grande
des mâles ?
Nous avons cherché à répondre i cette question par un examen de la
proportion de mâles dans des ensembles d'individus d'âge moyen connu.
Mâles et femelles sont aussi nombreux dans nos pièges jusqu'i l'âge de
3 à 4 mois. puis les mâles sont beaucoup plus fréquemment capturés que
les femelles entre 4 et 9 mois. Passé cet âge, il n'y a plus de diffé-
rence entre les deux sexes. Le maximum de mâles est trouvé entre 4 et
5,5 mois avec 59% des individus. Cette variation de l'importance rela-
tive des mâles et des femelles enregistrée dans les échantillons laisse
i penser que c'est le comportement des animaux vis-i-vis des pièges
qui est en cause.
Jusqu'i 3 mois, les an~maux ne sont pas adultes, et leur comporte-
ment, dominé par la dispersion juvénile. n'est probablement guère dif-
férent d'un sexe i l'autre. A partir de 3 mois les femelles,lorsqu'elles
ont atteint leur maturité sexuelle. ont tendance à se s~dentariser
plus vite que les miles dont la maturité sexuelle est plus tardive.
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Pendant cette période les mâles restent très mobiles et présentent un
comportement "exploratoire" marqué qui augmente leurs chances de cap-
ture quand le piégeage est limité à 3 nuits. Sur les grilles de mar-
quage, dispositifs laissés en place 6 nuits, les mâles apparaissent
en nombre égal aux femelles parmi les résidents, alors qu'ils sont
plus nombreux parm~ les erratiques (tableau XXXI).
L'excès de mâles de 4 à 9 mois apparaissant dû à un biais d'échan-
tillonnage, nous avons postulé dans tous nos calculs que la population
était équilibrée.
b). La reproduction.
Seule la sa~son de reproduction 1976-1977 a été étudiée en détail.
L'examen des échantillons de janvier 1975 et février 1976 a cependant
apporté quelques. informations sur les reproductions 1974-1975 et 1975-
1976 (tableaux XXXIla,b.c).
1. Reproduction 1974-1975.
Les 82 individus de la première sous-cohorte de l'échantillon de
janvier 1975 (27-31 janvier) avaient un âge moyen de 4.5 mois (~ 0,2).
Leur naissance a donc eu lieu en sentembre et octobre 1974, avec un
maximum à partir de la mi-septembre. La saison de reproduction a duré
6 mois de septembre à février. Dans le modèle proposé (tableau XX;:{IV)
la fécondité retenue est basée sur l'observation du nombre moyen de
cicatrices placentaires observées sur les femelles allaitantes de la
génération parentale. en janvier 1975 (tableau XXXIIa). L'activité
reproductrice (pourcentage de femelles produisant une portée parmi
les femelles adultes) est estimée à 100% pour septembre-octobre. n~­
veau généralement observé en début de saison de reproduction.
Sur les 57 mâles appartenant à la première sous-cohorte. 55 étaient
adultes en janvier 1975. mais 2 seulement avaient eu une activité
sexuelle. Par contre. 10 femelles sur les 25 de la première sous-cohorte
s'étaient déjà reproduites. Les individus des sous-cohortes 2 et 3
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apparues de novembre 1974 à février 1975 appartenaient donc à deux
générations.
2. Reproduction 1975-1976.
L'échantillon examiné du 19 au 24 février 1976 ne révèla aucune
femelle sexuellement active (tableau XXXIlb). Les 75 individus de la
cohorte annuelle 1975-1976 avaient un âge moyen de 6,3 mois (± 0,3).
Ils étaient donc nés fin août 1975. Cependant, les 80 individus d'un
échantillon prélevé du 3 au 8 juillet 1975 étaient tous sexuellement
inactifs. Les pluies ayant commencé à tomber en abondance dès le début
de juillet, la repousse de la végétation fut très rapide. Le milieu
étant devenu plus favorable, on peut penser que les femelles commen-
cèrent leur gestation en fin juillet et que les premières naissances
se produisirent dans la seconde quinzaine d'août. L'échantillon de
février 1976 montra que 86,7% des individus de la cohorte annuelle
1975-1976 étaient nés avant octobre, et seulement 13,3% en octobre.
Il n'y a pas eu de naissances après cette date.
A Fété-Olé comme à Savoigne, la reproduction 1975-1976 des TateriUus
semble avoir été précoce et courte. Elle fut cependant un peu plus
longue qu'à Savoigne, puisque les na1ssances s'étalèrentEur deux
mois et que quelques individus de seconde génération furent même cap-
turés. Sur le modèle (tableau XXXV) nous avons donc placé l'apparition
de la première sous-cohorte au 1er septembre et celle de la deuxième
au 1er octobre. Les taux d'activité reproductrice et la fécondité sont
hypothètiques et basées sur les valeurs observées à Savoigne dans une
population de 7aterillus établie dans une zone de cultures au sud de
la cuvette, et dont la saison de reproduction dura plus longtemps que
celle des Taterillus de la dune nord étudiés précédemment.
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3. Reproduction 1976-1977.
Cette reproduction fut suivie pendant toute sa durée. Des prélève-
ments d'échantillons eurent lieu chaque mois, d'octobre à février,
date à laquelle fut observée la dernière femelle allai tante.
Dès le début d'octobre certaines femelles allaitaient, ce qui im-
plique qu'elles commencèrent à se reproduire les premiers jours de
septembre. Ceci est confirmé par l'âge de 3,0 mois du plus vieil indivi-
du appartenant à la cohorte annuelle 1976-1977, trouvé dans l'échantil-
lon prélevé fin novembre. La saison de reproduction a donc duré 6 mois.
La fécondité moyenne a été un peu inférieure à celle des années
précédentes (tableal~XXXII), mais elle est restée forte (5,8:0,8 em-
bryons par femelle gestante de la génération parentale). Avec 25% du
total des naissances, la seconde génération, issue des femelles de
la sous-cohorte 1 arrivées à maturité, à partir de novembre, a été
assez nombreuse. Pourtant, la fécondité moyenne des femelles de la
première sous-cohorte fut faible, la moyenne de 3,8 embryons implantés
(: 0,6) étant significativement inférieure (pC"9S%) à la fécondité notée
chez leurs mères. La fécondité se réduisit encore au fur et à mesure
de la prolongation de la saison de reproduction. Pour les femelles de
la génération parentale le nombre moyen d'embryons fut ainsi succes-
sivement de 6,3, 5,3, 5,7 et 4,0 entre octobre 1976 et janvier 1977.
Il en fut de même pour la sous-cohorte 1 où l'on a noté successivement
4,5, 3,7 et 3,0 embryons par femelle (tableau XXXllc).
L'activité reproductrice, c'est-à-dire la proportion de femelles
sexuellement actives parmi les femelles adultes, a diminué auss~ avec
le temps, passant de 100% en octobre à 58% en janvier-février 1977.
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cl DEMOGRAPHIE.
a). Evolution de la moyenne d'âge de la population.
Dans chaque échantillon, nous avons calculé la moyenne des âges des
individus de la génération parentale, de la cohorte annuelle et de
l'ensemble des individus. Les résultats de ces calculs ont permis d'é-
tablir la figure 20 sur laquelle apparaissent quelques singularités :
- Les générations parentales successives, de 197~ à ]976, présentent
pour des périodes similaires, des moyennes d'âge de plus en plus éle-
vées,à savoir 16,3 mois i la veille de la saison des pluies 1975 pour
la génération parentale 1974-1975, 18,] mois en Ju~n 1976 pour la gé-
nération parentale 1975-1976 et 21,8 mois un an plus tard pour la gé-
nération parentale 1976-1977.
- L'évolution des moyennes d'âge de ces générations parentales peut se
traduire par des droites d'ajustement, dont la pente serait égale à
l'unité, si le taux de mortalité était le mime pour touS les individus.
La pente calculée est de 0,39 pour la génération parentale 1974-1975
et de 0,62 et 0,67 pour les générations parentales suivantes. La dis-
parition des individus de ces générations parentales fut donc d'autant
plus rapide que leur âge était plus élevé. Cette constatation ne saurait
surprendre, car il semble naturel que les très vieux individus meurent
plus vite que les plllS jeunes. Mais ces moyennes d'âge élevées tradui-
sent surtout une longévité étonnante des cohortes annuelles 1974-1975
et 1975-1976.
- les cohortes annuelles à leur apparition évoluèrent à l'inverse des
générations parentales. Dès l'arrit du recrutement, en février, le
vieillissement démographique fut plus rapide jusqu'en juin-juillet, que
ne pouvait le causer un taux de mortalité identique pour tous. Une
telle évolution ne peut se comprendre que s'il y a disparition sélec-
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L'élévation de la moyenne d'âge des générations parentales est due
à la survie prolongée d'individus des cohortes annuelles précédentes.
Ceci amène à se poser la question de la longévité maximum dans la
nature. Fin juin 1976 deux individus pouvaient encore être rattachés
à la cohorte annuelle 1973-1974, et 2 autres à la cohorte 1974-1975 en
juin 1977. Pour ces 4 Taterillus la longévité dans la nature a donc
été supérieure à 31 molS.
Il est fréquent. en captivité, de pOUVOlr conserver des individus
plusieurs années. Si l'on se limite à des rongeurs du type "Cricétidé"
DICE (1933) rapporte avoir conservé en élevage des Peromyscus manicula-
tus gracilis pendant 8 ans, la stériLité n'atteignant les femelles que
passé l'âge de 4 ans. Dans nos propres élevages de Dakar, nous avons
gardé quelques Taterillus pygargus pendant plus de 5 ans. bien que ces
animaux n'estivent pas.
Les données in natura sont beaucoup plus rares; HOWARD (1949),
chez Pel'omyscus maniculatus bairdii, a noté des recaptures 24 mois
après le marquage, ce qui donne une longévité maximum d'un peu plus
de 2 ans. PETTER (1961) a recapturé un Meriones libycus une année après
le marquage. FISLER (1971) rapporte que l'âge le plus élevé qu'il ait
pu mettre en évidence dans la nature dans une population de Reithrodon-
tomys megalotis est de l'ordre de 13 mois. l'âge moyen maximum enre-
gistré pour ces animaux ne dépassant pas 5 mois.
Il est toujours difficile de faire des comparaisons entre espèces
d'autant plus que les durées maXlmums de vie peuvent beaucoup varier
d'une année à l'autre, comme le montre notre propre exemple. L'examen
de quelques espèces du type "Hétéromyidé", qui vivent dans un milieu
subdésertique, montre des longévités maximums de 40 mois chez Pero-
gnathus longimenbr1~s et P.fOl'mosus, et plus de 40 et 50 mois respec-
tivement chez Dipodomys microps et D. merriami (FRENCH et al., 1974).
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b). Variations du taux de survie.
La comparaison de l'importance relative de la génération parentale
et de la cohorte annuelle dans les échantillons à diverses périodes
du cycle annuel fait apparaître en fin de saison sêche un excès de
parents (figure 21). La tendance reste la même pour les 3 années étu-
diées, où la proportion d'individus appartenant à la génération paren-
tale dans l'échantillon est toujours supérieure en juin-juillet à ce
qu'elle était en janvier-février. Ce type d'évolution démographique est
particuliêrement net à partir d'avril. En cumulant les effectifs ob~
servés chaque année en avril, puis en juin-juillet, on trouve 7,4%
(± 3,5) d'individus de la génération parentale dans les échantillons
d'avril et 23,9% (± 8,5) dans ceux de juin-juillet. si on limite les
cohortes annuelles aux seules sous-cohortes 1 des individus nés en
septembre-octobre le phénomêne est le même. On trouve alors 16,5%
(~ 7,5) de parents en avril et 30,0% (± 6,0) en juin-juillet. Ces chif-
fres prouvent que les parents survivants supportent mieux la seconde
partie de la saison sêche que leurs descendants, puisqu'ils disparais-
sent moins vite qu'eux.
En soumettant les seules cohortes annuelles au meme type d'analyse
on voit apparaître de nouveau le même phénomêne. Considérant que la
totalité de la cohorte annuelle est apparue au 1er mars, nous avons
examiné la proportion d'individus de la sous-cohorte 1, en avril et
juin-juillet, aprês avoir cumulé les effectifs des échantillons cor-
respondants des 3 années étudiées. La sous-cohorte 1 représente, en
moyenne, 51% (: 6) de la cohorte\ annuelle en avril et 73% (± 6) en
juin-juillet, la différence étant significative (p=95%). Cette évolu-
tion est illustrée pour chaque année de l'étude, par la figure 22.
Dans les faits, ce phénomêne s'est traduit, pendant les saisons sêches.
par une disparition sélective des plus jeunes individus, c'est-à-dire
des derniers nés de la saison de reproduction. Ceux-ci ont mOlns de
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FIGURE 21: évolution relative des cohortes annuelles successives
les unes par rapport aux autres,dans la population de Tate~iLLus pyga~gus de Fété-Olé.
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FIGURE 22 : évolution relative des éléments (sous-co~ortes) de
chaque cohorte annuelle dans la population de Tate~illus pyga~gus de Fété-Olé,de 1975 à 1977.
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riode a été importante, et leur sédentarisation tardive. Les premiers
nés, surtout ceux qui se sont reproduits, s'étaient sédentarisés beau-
coup plus tôt, et l'étaient déjà avant la seconde moitié de la saison
sèche. Les parents, quant à eux, étaient tous adultes en septembre
et leur sédentarisation s'en trouva facilitée. Tout se passe donc com-
me si la disparition sélective des plus jeunes correspondait en fait
à la disparition sélective des derniers installés.
Pour examiner dans le détail le devenir de chaque élément des
cohortes annuelles, nous avons construit les tables de survie présen-
tées aux tableaux XXXVII, XXXVIII, XXXIX.
Pour chaque sous-cohorte, les tableaux donnent l'évolution des den-
sités à partir de la naissance et la proportion de survivants. La sé-
paration des sous-cohortes n'étant en principe pas possible au-delà de
juin-juillet, il est parfois impossible de calculer des espérances
de vie.
Nos chiffres confirment ce qui a été m1S en évidence plus haut. Pour
l'année 1974-1975, il restait en juillet 65% de la sous-cohorte 1,
39% de la sous-cohorte 2 et seulement 3% de la sous-cohorte 3. De mê-
me, pour 1975-1976, il ne restait que des représentants de la sous-
cohorte 1 en juin, la sous-cohorte 2 ayant disparu dès le mois de mai.
En 1976-]'977, il ne persistait en juillet que 8% des premiers nés et
3% des derniers nés. En termes d'espérance de vie à la naissance, les
premiers nés de la cohorte 1975-1976 ont eu une longévité moyenne de
6,9 mois et les derniers nés de 2,4 mois seulement~
c). Variations interannuelles de l'espérance de vie.
La survie moyenne dès différentes cohortes annuelles étudiées a
donc été très différente, comme en témoignent les tables de survie pré-
sentées aux tableaux XXXVII, XXXVIII et XXXIX. La proportion de surV1-
vants au bout de 9 mois, lorsque la cohorte annuelle rejoint la géné-
ration parentale de l'année suivante, fut de 35% pour la cohorte
1974-1975, de 12% pour la cohorte 1975-1976 et de seulement 3% pour la
• point de départ des courbes de survie
-...- survie de l'ensemble d'une cohorte annuelle - --- espérance de vie à la naissance
--tftf- %de survivants au moment de la nouvelle
saison de reproduction.
survie des sous-cohortes













FIGURE 23 : courbes de survie des cohortes annuelles 1974-'1975
1975-1976 (CA 75) et 1975-1976 (CA 76) dans la population de rrater-iZZus pygaY'g),w de la savane de Fété-Olé.
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cohorte 1976-1977. La cohorte 1974-1975 comptait encore 15% de survi-
vants lors de la reproduction 1976-1977, ce qui dénote une survie
exceptionnelle. La figure 23 donne les courbes de survie et les
espérances de vie à divers âgœ. La cohorte 1974-1975 a eu une espérance
de vie moyenne de 9,1 mo~s à la naissance, et les survivants ayant
atteint l'âge de neuf mois disposèrent encore de 10,8 mois, alors que
la cohorte suivante ne disposa que de 5,2 mois à la naissance. La
cohorte 1976-1977 fut la plus défavorisée avec seulement 2 mois d'es-
pérance de vie à la naissance.
DI DYNAl~IQUE DE POPULATION.
a). Evaluation de la mortalité.
Bien que les résultats immédiats des calculs, qui portent sur des
nombres d'individus vivants, soient des taux de survie, nous avons pré-
féré décrire l'évolution instantanée de la population en utilisant son
taux de mortalité, complément à l'unité du taux de survie. La mortalité
est en effet le phénomène qui détermine l'importance de la population,
la survie n'étant qu'une conséquence.
Dans le tableau XL nous avons calculé 10s taux mensuels de mortalité
de chaque cohorte annuelle et le taux moyen de mortalité de l'ensemble
de la population à chaque mois de l'étude. La figure 24 résume l'évo-
lution générale de cette mortalité mensuelle moyenne. A l'examen de
cette figure, plusieurs constatations s'imposent:
- 1. La mortalité s'élève progressivement au cours de la saison sèche,
et diminue considérablement pendant les pluies. Ce schéma est resté le
même pendant les 3 années de notre étude ;
2. La mortalité générale ne cesse de croître d'une année sur l'autre
de 1974 à 1977, même en comparant des périodes analogues;
- 3. En prenant comme taux de référence un taux de mortalité mensuel
moyen de 25% calculé pour les années 1969-1971 (POULET, 1972a), l'année
1974-1975 se situa à un niveau remarquablement bas, généralement infé-










FIGURE 24 évolution du taux mensuel de mortalité dans la population de Taterillus pygargus
de Fété-Olé, de 1974 à 1977.
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rleur à 10%. Pendant l'année 1975-1976, année de pullulation, la mor-
talité mensuelle n'atteignit le taux de 25% qu'en fin de saison sèche.
Quant à l'année 1976-1977 elle se caractérisa par des taux de mortalité
mensuels élevés, variant de 29% à 42% en fin de saison sèche.
Le tableau XLI résume l'évolution générale des mortalités mensuelles
moyennes sur 12 mois de chaque cohorte annuelle. La cohorte 1974-1975
ne subit qu'une mortalité de 9% pendant ses 12 premiers mois de vie,
la cohorte 1975-1976 18% et lacohorte 1976-1977 29%. La mortalité
mensuelle moyenne de la génération parentale 1974-1975, assimilée à
la cohorte annuelle 1973-1974 fut de l'ordre de 2% de décembre 1974 à
décembre 1975, soit entre les âges de 12 et 24 mOlS. Cette mortalité
de sujets très vieux fut remarquablement basse. De juillet 1975 à
juillet 1976, le taux de mortalité remonta à 15%, valeur en soi peu
élevée, mais qui indique que ces individus étaient arrivés au terme
de leur existence.
Le tableau XLII, où sont consignés les taux mensuels moyens de mor-
talité par année et par catégorie, montre que l'accroissement progres-
sif de ces taux au fil des années a touché toutes les catégories.
b). Mortalité et variations des densités.
Le minimum annuel de densité est atteint au tout début de la salson
de reproduction, juste avant les premières naissances, alors que tous
les individus sont adultes. Ce minimum représente donc le niveau de
départ de la population annuelle et, à ce titre, doit être comparé
au minimum de l'année suivante pour établir un bilan annuel. Le taux
annuel de variation des minimums (TAVM) est un indice de la stabilité
à long terme d'une population: supérieur à l'unité il indique une
croissance, inférieur à l'unité, il témoigne d'un déclin. De 1974 à
1975, la croissance des Taterillus de Fété-Olé a été remarquablement
forte (x 3,55), tandis que de 1976 à 1977 le taux est tombé à 0,2
(tableau XLIII).
La densité minimum annuelle est souvent comparée, non au mlnlmum
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suivant, malS à la densité des survivants de la cohorte annuelle au
moment de la reprise de la reproduction. C'est l'esprit du "net annual
rate of incresase" de CHITTY et CHITTY (1962) et du "taux annuel net
de reproduction" (TANR) préconisé par SPITZ et BOURLIERE (1975). Ce
dernier taux se confond avec le taux annuel de variation des minimums
(TAVH) lorsque la durée totale de vie des individus est inférieure à
2 années. Si la longévité d'une proportion non négligeable de la popu-
lation dépasse 2 ans, le TANR peut être très inférieur au TAVM. Ce fut
le cas entre 1974 et 1975 où le premier fut de 2,8, alors que le second
atteignit 3,6. Il en fut de même entre 1975 et 1976 où le premier
(0,45) impliquait une décroissance brutale, alors que le second (0,83)
correspondait à la réalité d'un déclin à peine marqué. Par contre, en
raison de la quasi disparition de la génération parentale 1976. TANR et
TA\~ se confondirent de 1976 à 1977.
Le minimum annuel de densité peut aussi être comparé au maXimum
annuel (tableau XLIV) fournissant ainsi le taux de croissance saison-
nier de la population: x7,8 en 1974-1975, x5,0 en 1975-1976 et x5,3
en 1976-1977.
Quant aux densités moyennes, elles ont été de 37,6 individus par
hectare en 1974-1975, de 82,8 ind/ha en 1975-1976 et 54,1 ind/ha en
1976-1977. Ces chiffres sont à comparer à ceux obtenus en 1969-1970 et
1970-1971, qui étaient respectivement de 5,9 et 3,7 ind/ha,le facteur
de multiplication variant ainsi de 6 à 22.
Les variations des densités sbnt directement influencées par l'ac-
tion de la mortalité. La faiblesse de la mortalité en 1974-1975 a eu
un double effet. D'une part elle a permis un taux annuel net de re-
production élevé (x2.77), d'autre part, elle a amplifié la croissance
de la population en permettant la survie de la génération parentale
1974-1975 pendant très longtemps.
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L'intensité de la reproduction étant considérée comme identique
pour tous les individus de la génération parentale, la part de la pro-
duction de jeunes qui revint en 1975 aux survivants de la génération
parentale 1974-1975 fut égale à la proportion de ceux-ci dans la géné-
ration parentale 1975, c'est-à-dire 22%. S'il n'y avait pas eu en 1975
de survivants de la génération parentale 1974-1975, les densités au-
raient été néanmoins de 116 individus par hectare, au lieu de 143,5.
La pullulation aurait donc eu lieu quand même, et on ne peut dire que
la survie prolongée d'animaux nés deux ans plus tôt, en 1973, ait été
autre chose qu'un facteur favorisant.
Pendant la pullulation de 1975-1976, la mortalité a sensiblement
augmenté, sans toutefois atteindre des valeurs vraiment importantes.
La mortalité mensuelle moyenne de la cohorte annuelle 1975-1976 ne fut
que de 18% par mois, mais ce taux s'est fait sentir pendant une période
très longue, puisque la reproduction 1975-1976 a été précoce et courte.
La conséquence directe de cette situation a été un taux annuel net
de reproduction (TANR) très bas (0,45). qui aurait dû se traduire par
un déclin brutal de la population. comme ce fut le cas à la même époque
à Savoigne. Mais la génération parentale 1975-1976. quant à elle. n'a
subi qu'une mortalité très faible (6%), entraînant la présence de se~
représentants en proportion élevée dans la génération parentale ~~i­
vante (45%). Le taux annuel de variation des minimums (TAVM) s'est donc
trouvé presque deux fois plus élevé que le TANR. La valeur du TAVM,
proche de l'unité. (0.83). implique que la densité de l~ population
s'est pratiquement maintenue au même niveau. La faible ülurtalité des
v~eux individus a donc eu une tr~s grande importance puisqu'elle a
rendu possible la prolongation des hautes densités de l'annPA 1975-
1976 pendant l'année suivante.
En 1976-1977, les conditions initiales. avec une densité de parents
de l'ordre de 22 individus par hectare. étaient suffisantes pour qu'il
y ait une nouvelle pullulation. Les caractéristi~ües de la reprodution
furent favorables :saison de reproduction de 6 mois. fécondité moyenne
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de 6 embryons par portée, activité reproductrice variant de 100 à 58%.
Ces conditions permirent la production d'une seconde génération repré-
sentant le quart de la production annuelle totale. Pourtant, ni le
TANR, ni le TAVM ne furent favorables cette année là, une mortalité
intense frappant tous les éléments de la population à partir de décem-
bre 1976. En juin 1977, la population de TateY'iUus se trouva réduite
au quart de sa valeur initiale.
Les pluies de 1977 ayant été très déficitaires, le milieu devint
très hostile la reproduction des TateY'illus fut presqu'inexistante
et les densités tombèrent rapidement au n1veau de la période 1970-1973,
- c'est-à-dire à quelques individus par hectare, répartis de manière
contagieuse, en micro-foyers.
El INTERACTIONS ENTRE LE MILIEU ET LA POPULATION.
a). Action des Tatel,iUus sur. le milieu.
Ni la production grainière, ni le régime alimentaire des Tate~illus
n'ont été étudiés à Fété-Olé ; nous nous limiterons donc à la mention
de quelques observations faites au cours de la deuxième moitié de la
saison sèche 1975-1976.
Les très fortes densités de l'année 1975-1976 se sont traduites sur
le terrain par de très nombreux indices d'activité, tels que pistes
et traces de grattage du sol. En 'février 1976, une activité intense
des individus fut notée. Habituellement nocturnes, les TateY'illus sor-
taient alors avant la tombée de la nuit et rentraient longtemps après
le lever du soleil, ce que facilita leur prédation par des prédateurs
diurnes. La recherche de la nourriture amena certains individus can-
tonnés dans les milieux les plus pauvres à gratter la surface du sol
pour dégager le pied des graminées desséchées afin d'en manger le col-
let. Les bulbes de Bulbostylis sp. furent dégagés et montraient d~s
traces de tentatives de consommation. Le pourtour de toutes les termi-
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tières présentait chaque matin de nombreuses traces de grattage, des-
tiné à mettre à découvert les termites dont les Tatepillus sont friands.
L'observation de combats entre individus renforça notre impres-
sion que la compétition intra-spécifique dut être particulièrement
V1ve chez les Tatepillus à cette époque ; cette compétition accrue
a dû contribuer à un accroissement du taux de mortalité.
b). Action du milieu sur les Tatepillus.
L'allongement de la période journalière d'activité, la recherche
d'aliments inhabituels et la chasse systématique aux insectes durant
la saison sèche 1975-1976 impliquant certaines difficultés alimentaires,
nous en avons recherché les conséquences au niveau des poids et des
tailles des TatePillus (tableau XXXIII et figures 25 et 26). Les cour-
bes de poids et de.taille ayant sensiblement la même allure, on peut
en conclure que, dans les conditions naturelles, poids et taille sont
fortement corrélés. A partir de nos courbes pondérales (figure 25) qui
sont les plus complètes, on constate que la croissance est variable
et dépend à la fois de l'année et de la période de l'année. Les mâles
grandissent un peu plus vite et surtout le font pendant plus longtemps
que les femelles - ce qui confirme que l'excès de mâles juvéniles n'est
que le reflet d'une différence dans la vitesse de maturation. Les pre-
miers nés de la cohorte annuelle grandissent très vite et les femelles
dépassent rapidement la taille adulte. Ces femelles SOllt alors suscep-
tibles de produire une seconde génération annuelle, dont les pères sont
plutôt les mâles de la génération parentale. Les derniers nés n'attei-
gnent leur taille adulte qu'en fin de saison des pluies. La croissance
de la cohorte annuelle 1975, qU1 fut particulièrement lente, confirme
les difficultés trouvées par les jeunes Tatepillus pour s'alimenter
normalement. Les fortes densités de cette période correspondaient don~





























fIGURE 25 : évolution des poids moyens des individus de chaque sexe et de
chaque cohorte annuelle,dans la population de 'l'atevilZus pygcœgus de Fété-Olé,
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FIGURE 2fi : évolution des tailles moyennes des individus de chaque sexe et de
chaque cohorte annuelle,dans la population de 'l'uteY'il-Zus pygar'gus de Fété-Olé.
de 1975 à 1977.
150
Le poids moyen des adultes diminue fortement pendant la saison sêche
maJ_S comme on constate aussi une forte diminution des tailles, force
nous est de conclure que la perte de poids n1est que la conséquence de
la disparition sélective des plus grands animaux. Ceci est contradic-
toire avec l'idée que plus un animal est vieux, mieux il est armé pour
survivre. Pour les adultes de la génération parentale, la taille et le
poids sont d'autant plus élevés que les animaux sont plus V1eux. Lors-
que les animaux sont très âgés comme en fin 1976, taille et poids
moyens atteignent des valeurs inusitées. Il semble donc que la crois-
sance dure toute la vie chez Tateri llus et que son taux s'accroît pe"n-
dant les pluies. Les très vieux individus, d'âge proche de la longêvi-
té maximum de l'espèce, disparaissent cependant plus vite que leurs
cadets du même groupe. Ceci pourrait expliquer la diminution de taille
constatêe en fin de saison sèche dans la génération parentale.
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IIII BILAN 1
AI PRODUCTION DE JEUNES.
Pour chaque cohorte annuelle. le tableau XLV présente la production
de jeunes de première et seconde génération. Ensuite. en fonction de
la densité des femelles-mères, nous avons calculé le nombre de jeunes
produit par chaque mère. le nombre de portées produit par hectare. et
surtout le nombre moyen de gestations par femelle-mère. Le terme
femelle-mère désigne toute femelle adulte susceptible de produire des
jeunes, qu'il y ait gestations effectives ou non. Dans le calcul. on
tient compte de la densité des femelles de la génération parentale en
septembre et de la densité des femelles de la sous-cohorte 1 ayant
atteint l'âge de deux mois. On constate, d'une part que les femelles
de la cohorte annuelle produisent pe~ de jeunes dans l'année de leur
naissance et que le nombre moyen de gestations par femelle adulte en
début de saison de reproduction n'atteint pas 2,0. A titre de compa-
raison, un nombre moyen de 2,4 gestations par femelle adulte en début
de saison de reproduction 1975-1976 a pu être déterminé à partir d'un
modèle de dynamique de population de Mastomys erythroZeucus présenté
par HUBERT et al. (1978). La fécondi té moyenne chez Mastomys étant
de 10.6 jeunes par portée, la production a été de 25,4 jeunes par
femelle de Mastomys et par an, contre 8.7 seulement chez Taterillus.
BI PRODUCTION DE MATIERE VIVANTE.
Une estimation de la production en matière vivante a été faite
sur la population de Taterillus à Fêté-Olé. pour les années 1969 à
1971 (POULET, 1972a). Les calculs avaient été effectués en tenant
compte (1) de la production totale annuelle d'individus. (2) d'une
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courbe de cro~ssance établie en élevage et proposant une croissance
régulière de 2 à 41g en 3 mois, et (3) d'une mortalité mensuelle
moyenne de 25%. Dans ces conditions, la production de matière vivante
avait été de l'ordre de 400 à 600g par hectare en 1969-1970 et de
40 à 60g en 1970-1971.
Le même type de calcul effectué sur les 3 années de la présente
étude donne 2360g par hectare en 1974-1975, 4504g en 1975-1976 et
4543g en 1976-1977. Le rendement, rapport de la production potentiel-
le (mortalité nulle) à la production effective (compte tenu de la mor-
talité), est passé de 90% en 1974-1975 à ~6% en 1976-1977. Cette va-
riation n'exprime en fait que l'augmentation très forte de la mortalité
d'une année à l'autre.
Les courbes de croissance in natura sont très différentes des cour-
bes obtenues en élevage. En utilisant les données du tableau XXXIII
pour évaluer le taux réel de croissance suivant la sous-cohorte, l'an-
née et l'âge, nous avons pu calculer les chiffres de production du
tableau XLVI - chiffres certainement plus proches de la réalité que
ceux que nous venons de fournir. Les productions corrigées deviennent
alors, 1719g en 1974-1975, 2997g en 1975-1976 et 4130g en 1976-1977.
Ces valeurs sont toutes inférieures à celles présentées plus haut,
notamment en 1975-1976. Ceci est dû à la croissance in natura très
lente des animaux de cette année là, en raison des difficultés alimen-
taires liées à la surpopulation. Les rendements sont également plus
faibles, variant de 66% à 58%.
cl DENSITES, BIOMASSES ET CONSOW~TION.
Compte-tenu des productions annuelles, des densités moyennes et
d'une consommation minimum évaluée à 3g de graines par individu et par
Jour, la consommation de la population de Taterillus à Fété-Olé a pu
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être estimée entre 35 et 78 kg de graines par an (tableau XLVII). Le
rapport entre la production de matière vivante par Taterillus et la
consommation minimum de graines varie de 4 à 10%. Le rapport le plus
favorable est celui de l'année 1976-1977 et le plus défavorable celui
de l'année de pullulation (1975-1976). Cette différence s'explique
par la très forte mortalité qui a réduit les densités, donc la con-
sommation, dans le premier cas - et par les très fortes densités as-
sociées à une production relativement faible dans le second cas. Le
répport calculé pour 1976-1977 est le même que celui trouvé pour
IS69-1970. Bien que médiocre. le rapport calculé pour 1975-1976 est
meilleur que celui obtenu en 1970-1971. qui était de 2% seulement.
Pour terminer, nous avons réuni au tableau XLVIII, les données
fondamentales de la dynamique de population de T.pygargus à Fété-Olé,
traduites en termes de biomasses (g/ha). Le maximum enregistré en
février 1976 est de l'ordre de 300g par ha, en biomasse instantanée
(poids vifs). Des. biomasses moyennes annuelles ont été calculées à
partir des densités moyennes annuelles et des poids moyens des indi-
vidus piégeables. Les biomasses moyennes annuelles furent de 1I02g
en 1974-1975, de 2673g en 1975-1976 et de 1472g en 1976-1977.

CHAPITRE 6
LES CONSEQUENCES D'UN SUPPLEMENT ALIMENTAIRE SUR
LA DYNAMIQUE DE POPULATION DE TATERILLUS PYGARGUS DANS LA
SAVANE ARBUSTIVE SECHE DE FETE - OLE • 1976 - 1977 .
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LES CONSEQUENCES D'UN SUPPLEHENT ALIMENTAIRE SUR
LA DYNAHIQUE DE POPULATION DE TATERILLUS PYGJ'.RGUS DANS LA
SAVANE ARBUSTIVE SECHE DE FETE - OLE, 1976 - 1977 .
Dans le but de préciser le rôle du facteur "alimentation"
dans la dynamique de population de TatcY'i l Lus pygaY'gus dans la savane
arbustive sèche de Fété-Olé, nous avons modifié les conditions naturel-
les que cette population rencontre ordinairement durant la saison
sèche, en mettant à la disposition de celle-ci un surplus alimentaire
permanent.
Les observations ont été poursuivies pendant le cycle annuel 1976 -
1977 (octobre 1976 à novembre 1977), bien que la distribution de
l'aliment artificiel ait été limité à la période sèche, octobre 1976 -
juin 1977.
Les observations ont porté sur d'éventuelles modifications du
cycle de reproducti~n et sur les variations de densités. La saison de
reproduction des TateY'iUus commençant avec la fin des pluies en
octobre, l'expérience a touché la génération parentale 1976 et la
cohorte annuelle ]976-]977.
l / HATERIEL ET METHODES
A / LOCALISATION
Deux surfaces identiques aux yeux de l'observateur. furent
choisies à sOOm l'une de l'autre sur des pentes de dunes (2%), orientées
vers le sud et aboutissant à de petites dépressions fermées. Deux
carrés concentriques de 150 et 100m de côtés furent matérialisés sur
chacune d'elles par des bornes. L'une des surfaces, le quadrat" ALimen-
tati on" (=QA) fut approvisionné d'octobre 1976 à juin 1977 avec un
aliment artificiel, tandis que l'autre, le quadrat "Témoin" (=QI')
restait à l'état naturel.
158
B / PROTOCOLE D'EXPERIMENTATION.
Les populations de rongeurs vivant sur ces surfaces
furent étudiées à l'aide de piègeages, marquages et recaptures multi-
ples, destinés à suivre les individus piègeables dans l'espace et dans
le temps. Les piègeages eurent lieu chaque mois pendant la première
partie de la saison sèche, puis tous les deux mois ensuite, jusqu'à
l'arrivée des pluies. Un piègeage de contrôle eut lieu en novembre
1977.
Les piègeages réalisés sur le quadrat témoin ont été utilisés pour
établir les caractéristiques de la dynamique des populations de
Taterillus pygargus à Fété-Olé pendant la période 1976-1977. Ces
résultats ont été analysés dans le chapitre 5.
Sur la quadrat approvisionné (QA), l'aljment artificiel distribué,
était un aliment pour animaux d'élevage, constitué de plusieurs
céréales et complété pour obtenir une fopmule équilibrée. Cet aliment,
utilisé de longue date dans nos élevages de rongeurs du Sénégal,
pern~t une bonne croissance des jeunes et une excellente reproduction.
Son appétence peut être considérée comme très satisfaisante. Il se
présente sous forme de petits cylindres de 3cm sur 0,5. Il fut distri-
bue à la volée sur l'ensemble du carré de 150m de côté (2,25ha.). La
zone approvisionnée recouvrait donc l'hectare piègé et une bande
périphérique de 25m de largeur, soit deux fois la bande périphérique
qui contient la majorité des domaines vitaux des individus identifiés
sur la surface piègée (12,5m chez T. pygargus~ pOULET, 1972a)
La distribution fut de 3 Kg tous les deux jours, sauf pendant les
périodes de piègeages où elle fut interrompue. La disponibilité
journalière moyenne fut donc de 670g par Ha. et l'apport total
d'environ ISO kg par hectare. Cette quantité, suffisante pour nourrir
en élevage plus d'une centaine de'Taterillus pendant 9 mois, est au











FIGURE 27: variations des densités relatives de TatpY'illus pygaY'p7:d
sur les deux quadrats,approvisionné (QA) et témoin (QT).La base Ino




Le tableau XLIX donne le détail du calcul des densités sur
les deux quadrats "Approvisionné" (QA) et "Témoin" (QT). pour favoriser
les comparaisons, les chiffres obtenus ont été rapportés à une base 100
caractérisant arbitrairement les niveaux de densité du mois de novembre
1976. En effet,bien que les deux quadrats nous aient semblé identiques
au TIIOment du choix de leur emplacement,la densité de départ s'est révélée
plus importante sur le témoin. Cette différence ne nous a pas paru très
grave,car se sont plus 'les variations d'abondance relative que les
variations d'abondance absolue qui présentent de l'intérêt dans cette
expérience.
Les courbes de la figure 27 montrent que l'évolution des densités
fut très différente d'un quadrat à l'autre:
- Sur le quadrat témoin, destiné à fournir une représentation
des phénomènes naturels, les densités stagnèrent de novembre à février,
pour ensuite diminuer très brutalement jusqu'en juin,la décroissance
se poursuivant pendant toute la saison des pluies 1977,plus lentement
toutefois.
Du minimum annuel d'octobre 1976 au minimum annuel d'octobre 1977,
la réduction des densités fut ainsi de 79% (de 22,4 ind/ha. à 4,8 ,un
an plus tard).
Entre novembre et février 1977,113- natalité a équilibré avec peine la
mortalité,malgré une reproduction potentiellement bonne (saison de
reproduction de plus de quatre mois,taux d'activité reproductrice élevé,
bonne fécondité,et même début de reproduction de la première sous-cohor-
te 1976). Entre février et juin,période d'arrêt de la reproduction, la
diminution des densités due à la seule mortalité atteignit 71% en quatre
mois,soit un taux moyen de mortalité mensuelle de 27% des individus
piégeables. Ce taux qui a culminé à 40% entre avril et juin est retombé
à 22% pendant la saison -des pluies 1977.
- Sur le quadrat approvisionné,l'évolution fut toute différen-
te; une augmentation spectaculaire des densités eut lieu de novembre à
janvier, suivie d'une chute ,non moins spectaculaire,après cette date.
Après un doublement des densités en moins de deux mois,une décroissance
de cinq mois réduisit de 83% le maximum de janvier. Le taux mensuel
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FIGURE 28: évolution des pourcentages de juvéniles parmi les "résidents"
et panni les "passagers" des deux Quadrats comparës(en haut);é'lolution par
sexe chez les seuls résidents (en bas).(les jeunes m~les sont les individus
de poids inférieur à 399 et les jeunes femelles groupent les individus de
poids inférieur à 34g).
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juin fut de 30%, avec un maximum de 41% entre avril et juin pendant les
pluies, la disparition tomba à ]0% par mois.
B / STRUCTURE DES ~OPÙLATIONS
Ces premières courbes traduisent les variations de densité,
mais n'apportent pas d'informations sur leur nature. Dans le contexte
d'une expérimentation par marquages-recaptures multiples, on ne peut
pas connaître avec précision l'âge réel des animaux capturés: une
étude démographique est donc a fortiori exclue. Il faut se contenter
d'examiner les variations de structure en fonction de la mobilité des
individus (résidents ou passagers), de leur sexe et de leur âge
physiologique (juvéniles ou adultes).
Les graphiques de la figure 28 expriment des variations de taux de
juvéniles dans différentes parties des ~opulations étudiées.
Dans presque tous les cas, le nombre de juvéniles a augmenté de
décembre à avril, puis diminué ensuite: ceci traduit le rajeunissement
de la population à la suite de la reproduction, puis son vieillissement
en fin de saison sèche, les juvéniles disparaissant évidemment au
début de la saison de reproduction suivante. La distinction "passagers-
résidents" montre que les juvéniles constituent l'essentiel du "flux
journalier" et que leur proportiQn dans cette catégorie d'individus est
+
significativement plus importante que chez les résidents : 29% - 6 chez
les résidents du témoin, 58 ~ 13 chez les passagers du même quadrat.
Le flux journalier a pratiquement la même composition sur les deux
quadrats mais il est cependant plus dense sur le quadrat témoin (en
moyenne ],8 individus par ha. contre ],2 sur quadrat approvisionné).
Chez les individus résidents, les juvéniles furent significative-
ment plus nombreux en novembre sur le quadrat approvisionné que sur le
quadrat témoin; mais les sexes étant considérés séparément, les juvéni-
les furent ensuite, de février à juin, proportionnellement moins
nombreux sur le quadrat approvisionné. Ce phénomène fut plus marqué
chez les mâles que chez les femelles, même si on remplace les femelles
classées juvéniles par les femelles de poids inférieur à 34 g.
C / SEDENTARISATION DES INDIVIDUS
Les divergences constatées entre l'intensité des flux
journaliers sur les déux quadrats et entre les taux de juvéniles,
amènent naturellement·à s'interroger sur les différences possibles
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FIGURE 29: variations relatives du nombre (N) de nouveaux résidents (1)
et du nombre de nouveaux résidents classés juvéniles (2) sur les deux quadrats.
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dans l'installation de nouveaux résidents et l'âge physiologique de ces
derniers.
Le graphique de la figure 29 porte sur la variation mensuelle, en
densités relatives, du nombre de nouveaux individus résidents, et du
nombre de juvéniles parmi ceux-ci, sur les deux quadrats. Sur le
témoin, le nombre de nouveaux résidents diminua constamment pendant la
saison sèche, et leur proportion parmi les résidents fit de même. Sur
le quadrat approvisionné, par contre, le nombre de nouveaux résidents
augmenta jusqu'en janvier, alors que pendant la même période les
juvéniles devinrent moins nombreux parmi ceux-ci.
Ce phénomène tient probablement au fait que l'installation de
nouveaux individus résidents sur la surface approvisionnœa été due en
décembre-janvier à des adultes, et non à des juvéniles comme sur le
témoin. Il y eut donc nettement concentration d'adultes et non simple
fixation de juvéniles en dispersion.
D / TABLES DE PRESENCE
De l'observation de la présence des résidents à partir de
leur installation, il est possible de tirer des tables de présence
mois sur mois, de calculer des taux de présence et des temps moyens de
résidence; de telles tables, dont le détail est donné au tableau L et
qui sont résumées au tableau LI, ne sont pas exactement des tables de
survie, car il n'est pas possible de nistinguer les morts des émigrants.
Cependant, les renseignements obtenus donnent une idée de la vitesse
de disparition des individus. Celle-ci fut pratiquement constante de
novembre à avril sur le quadrat témoin, avec un taux moyen mensuel de
24%. D'avril à juin, la disparition s'accélèra ensuite et atteignit
37%, pour ensuite tomber à 30% durant les pluies. Sur le quadrat
approvisionné, la vitesse de disp~rition fut d'abord très faible, 16 à
8% en novembre et décembre, puis il y eut accélération du phénomène,
les disparitions atteignant 30% par mois de janvier à avril. D'avril
à juin, la disparition se fit comme sur la surface témoin, soit 37% par
mOlS. Enfin cette disparition se limita à 23% pendant les pluies. En
fait, étant donné la faiblesse des effectifs permettant les calculs,
les différences enregistrées ne sont significatives (p ~ 0,05) qu'entre
décembre et janvier, quand le taux de présence sur la surface approvi-
sionnée fut particulièrerrentélevé. Bien que les taux de disparition
n'aient pas varié de manière statistiquement significative sur le
FIGURE 30: courbes de présence des résidents
à partir de leur installation sur les quadrat









quadrat témoin au fil du temps, l'augmentation de ces taux en fin de
saison sèche, constatée sur les deux quadrats, ne semble pas due au
seul hasard. Il y eut probablement soit augmentation de la mortalité,
soit mobilité accrue des individus. Les courbes de la figure 30 mon-
trent l'évolution de la présence des résidents à partir de leur instal-
lation entre novembre et avril. Des différences importantes apparais-
sent pour les individus installés en novembre : les taux de présence
sont très élevés sur le quadrat Alimentation de janvier à avril, et les
temps moyens de présence ou d'espérance de résidence sont plus forts
sur la surface approvisionnée que dans le milieu naturel. Le tableau
LII donne une image globale de la présence des résidents à partir de
leur installation, ainsi que leurs espérances de résidence.
E / DO~~INES VITAUX
La mobilité semble plutôt se ralentir, comme en témoignent
d'une part la réduction progressive du flux journalier en fin de sai-
son sèche, et d'autre part la réduction de la taille des domaines
vitaux exprimée par la moyenne des distances maximum de recaptures des
résidents notoires; les valeurs trouvées sont portées sur le tableau
LIlI. Bien que les variations constatées ne soient pas statistiquement
significatives la tendance est à la réduction des domaines vitaux
avec des valeurs plus importantes en novembre-décembre, puis moins
importantes de janvier à juin sur le quadrat approvisionné comparati-
vement au témoin.
F / POIDS MOYENS ET COURBES DE CROISSANCE
Les conséquences de la mise à disposition d'un supplément
nutritionnel ont aussi été recherchées au niveau des poids corporels.
Les poids moyens des individus adultes résidents ont été rassemblés
au tableau LIVet traduits graphiquementsur la figure 31. Dans l'ensem-
ble, les poids des mâles duquadrat approvisionné sont supérieurs à
ceux des mâles du quadrat témoin, mais cette différ~nce n'est percep-
tible chez les femelles qu'en fin de saison sèche.
En observant les variations de poids des individus résidents
classés juvéniles à leur première capture et ell estimant leur âge à
cette époque, il a été possible de construire des courbes de croissance
moyenne par sexe et par quadrat. Les résultats obtenus sont portés au
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FIGURE 31 évolution des poids moyens (g) des résidents adultes,























FIGURE 32: courbes de croissance pondérale des mâles et des femelles sur les deux quadrats comparés.
(les pointillés représentent les limites de poids des adultes dans les deux sexes.)
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modalités de croissance entre les femelles des deux quadrats, mais les
mâles du quadrat approvisionné semblent grandir plus, et plus vite, que
ceux du quadrat témoin. On remarque, au passage, que la limite du poids
adulte est atteinte vers 3 mois pour les femelles, et vers 5 mois et
plus chez les mâles. Cette différence explique qu'en l'absence de
critères d'âge objectifs les mâles juvéniles semblent toujours nettement
plus nombreux que les femelles.
G / ACTIVITE REPRODUCTRICE
Le dernier point, sur lequel l'effet du supplément alimen-
taire a été examiné, est l'activité reproductrice. Le tableau LVI donne
les pourcentages d'adultes sexuellement actifs parmi les adultes rési-
dents des deux sexes sur les deux quadrats. Les différences observées
ne semblent pas significatives, mais cela peut être dû à la faiblesse
des effectifs. L'élément important est la présence de femelles gestantes
en février et surtout en avril sur le quadrat approvisionné, alors que
sur le témoin, comme d'ailleurs dans toute la zone, il n'y avait plus
aucune femelle pleine depuis la fin janvier. Au total, en janvier,
février et avril, 6 gestations ont été observées sur le quadrat appro-
visionné pour une seule sur le témoin.
III/DISCUSSION
Taterillus pygargus est un rongeur granivore, qui complète
son régime avec des insectes et, pendant la courte saison des pluies,
avec de jeunes pousses d'herbe.
La période de reproduction commence dès septembre-octobre, à la fin
de la saison des pluies, au moment de la production des graines. La
quantité de nourriture disponible pendant les 9 mois de la saison
sèche se trouve donc fixée dès cette époque. D'une année à l'autre les
caractéristiques de la saison de reproduction varient beaucoup, il est
donc légitime de se demander quelle est l'influence des disponibilités
alimentaires sur les relations natalité-mortalité qui régissent la
dynamique des populations.
L'expérience dont nous venons de donner les résultats,
montre qu'en présence d'un supplément nutritionnel les TateriZlus sont
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capables de prolonger leur sa~son de reproduction d'au moins 2 mo~s,
mais il n'a pas été possible de mettre en évidence un accroissement de
l'intensité reproductrice. Des expériences similaires ont été tentées
de longue date. BENDELL (1959) n'a pas constaté d'augmentation de la
saison de reproduction chez Peromyscus leucopus, alors que WATTS (1970)
a remarqué le contraire chez Apodemus sylvaticus et chez
Clethrionomys gLœeolus. BUJALSKA (1975), pour cette dernière espèce,
a observé un déclenchement précoce de la reproduction, un abaissement
de l'âge des premières gestations, mais aucune différence dans les
taux de femelles gestantes. Plus recemment HANSEN et BATZLI (1979)
n'ont noté comme unique effet d'un supplément de nourriture sur une
population de Peromyscus, qu'un début plus précoce de la reproduction
au printemps.
TAYLOR et GREEN (1976), après avoir mis du blé à la disposi-
tion d' Arvicanthis niloticus et de Mastomys natalensis, sont parvenus
à maintenir la reproduction de la première espèce, mais ont échoué
avec la seconde, bien que celle-ci ait largement profité de la distri-
bution de blé comm~ en témoignaient les contenus stomacaux. Ces auteurs
ont émis l'hypothêse que la reproduction des Mastomys n'avait pu être
prolongée pour des raisons tenant à la qualité de la nourriture
disponible, indépendamment de sa quantité qui avait été modifiée par
le supplément fourni.
Dans le cas des Taterillus le supplément nutritionnel joue bien
un rôle quantitatif, puisque les animaux du quadrat approvisionné sont
généralement plus lourds en fin de saison sèche, au moment où les
disponibilités d'aliments naturels sont à leur minimum. La même chose
a été constatée par FLOWERDEW (1972) qui vit des Apodemus augmenter
leur poids de 2070. Chez les Arvic'anthis et les Mastomys du Kenya,
dont il a été question plus haut, l'augmentation de poids s'accompa-
gnait d'abondantes réserves de graisse.
KREBS et DELONG (1965) ont constaté aussi qu'un supplément
alimentaire provoquait chez Microtus californicus une amélioration des
courbes de croissance. Cela semble être également le cas pour les
Taterillus, mais uniquement chez les mâles.
En l'absence de différences dans l'intensité de l'activité repro-
ductrice, les raisons de l'augmentation spectaculaire des densités sur
le quadrat approvisionné ne peUvent être recherchées que dans une
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concentration d'individus venus d'ailleurs c'est l'immigration qui
est en cause et non la natalité.
L'examen des structures de population a montré que la présence du
supplément alimentaire provoquait une fixation improtante des individus
mobiles, l'avantage allant aux adultes sur les juvéniles et aux mâles
sur les femelles; une telle influence du comportement sur les varia-
tions de densités a été discutée par FORDHAJ1 (1971), qui a observé chez
Peromyscus maniculatus une augmentation de densité imputable surtout
aux femelles; l'auteur mettait en cause l'agressivité des mâles et
suggérait que les conséquences du supplément alimentaire devaient être
très différentes sur chaque sexe.
Après aVOlr examiné les facteurs de croissance de la popu-
lation -natalité et immigration- il faut maintenant envisager les
facteurs de réduction, c'est à dire la mortalité et l'émigration. Ayant
mis en évidence que l'apport alimentaire induisait une concentration
d'individus, il est logique de penser que l'émigration ne peut être
qu'inférieure ou, au pire, égale sur le quadrat approvisionné que sur
le témoin. La mortalité est responsable de la diminution des densités.
L'établissement de tables de présence montre que si les individus du
quadrat approvisionné disparaissent beaucoup moins vite au début,
jusqu'en janvier, il n'y a plus après cette date de différences avec
le témoin. La disparition des animaux due presqu'exclusivement à la
mortalité est très rapide : le facteur de mortalité est donc ici
indépendant des disponibilités alimentaires. CHITTY et PHIPPS (1966),
a la suite de KREBS et DELONG (1965), avaient déjà attiré l'attention
sur l'impossibilité d'arrêter le déclin des populations de Microtus
californicus en fournissant un supplément nutritionnel, ce qui impli-
quait que la principale cause de mortalité n'était pas d'ordre alimen-
taire.
La chute spectaculaire des densités de Taterillus ùans le
Sahel sénégalais en 1976-1977, malgré une bonne saison de reproduction,
ne peut pas être imputée à une famine; catastrophe climatique et
prédation excessive étant à exclure, l'hypothèse d'une épizootie ne
saurait être écartée pour expliquer la mortalité.
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IV / CONCLUSIONS
Les conclusions à tirer de cette expérience sont les
suivantes
- La quantité de nourriture disponible joue un rôle impor-
tant dans la sédentarisation des jeunes Tatepillus; il existe une
concurrence entre individus, qui Joue en faveur des mâles;
- La nourriture ne semble pas constituer un facteur
limitant de l'intensité de la reproduction au début de la saison
sèche, lorsque les disponibilités alimentaires du milieu sont à leur
maximum. Mais la longueur de la saison de reproduction est sous la
dépendance de la quantité de nourriture disponible puisqu'il est
possible de prolonger celle-ci en ajoutant un supplément nutritionnel;
- L'état physique des individus encore vivants en fin de
saison sèche dépend de ce qui reste comme aliments disponibles à cette
époque;
- La mortalité intense qui a réduit très fortement la
population de Tatcpillus en 1976-1977 n'a pas été causée par une
limitation de la nourriture disponible.
CHAPITRE 7
INFLUENCE DE LA PREDATION SUR LA DYNAMIQUE DE POPULATION
DE TATERILLUS PYGARGUS




INFLUENCE DE LA PREDATION SUR LA DYNAMIQUE DE POPULATION
DE TATERILLUS PYGARGUS
DANS LA SAVANE ARBUSTIVE SECHE DE FETE - OLE
Les Tatepillus sont les micro-mammifères les plus abondants,
et les seuls présents en permanence, sur tOQte l'étendue de la savane
arbustive sèche du Nord-Ferlo. A ce titre,ils constituent les proies
principales de nombreux prédateurs. Il suffit pour en être convaincu
d'examiner les contenus stomacaux de quelques petits carnivores communs,
tels que chats ou renards. Nous nous sommes donc interrogés sur l'
influence de la prédation sur la dynamique de population de Tatepillus
pygapgus dans la savane de Fété-Olé. Il ne nous a pas été possible de
réaliser une étude complète de la prédation. Nous nous sommes limités
à deux aspects du problème:
- l'influence quantitative a été examinée par le biais des variations
d'abondance des petits mammifères carnivores mises en parallèle avec
les variations d'abondance de la population de Tatepillus;
- l'influence qualitative a été déterminée sur l'exemple de la
prédation par les chouettes-effraies.
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l / LES PREDATEURS DE TATERILLUS.
On trouve des prédateurs de Taterillus chez les reptiles,les
oiseaux et les mammifères. Les prédateurs potentiels vivent dans les
mêmes biotopes que les Taterillus ,sont comme eux nocturnes dans leurs
activités et ont un régime alimentaire partiellement ou totalement
carnivore. Parmi les reptiles,le principal prédateur de Taterillus
à Fété-Olé est la couleuvre sifflante, Psammophys sibilans. Echys viridis
est un serpent trop petit pour s'attaquer aux Taterillus adultes,mais
pourrait fort bien dévorer occasionnellement les jeunes au nid, comme le
fait le boa des sables, Er'yx mülleri. Le varan terrestre, Varanus exan-
themeticus, présent à Fété-Olé,peut aussi être considéré comme un préda-
teur potentiel. Parmi les oiseaux,ce sont sHrtout les rapaces nocturnes
de la famille des Strigidés qui sont importants. Sur les quatre espèces
recensées à Fété-Olé par MOREL et MOREL (I972),deux sont prédatrices de
Taterillus: ce sont Otus leucotis et Tyto alba. Les proies de la première
espèce sont constituées par des insectes et des micro-mammifères, alors
que la deuxième espèce de chouette consomme surtout ces derniers. Il arri-
ve que certains rapaces diurnes capturent aussi des Taterillus à la
tombée de la nuit ou au lever du jour. Nous avons trouvé quelques Tate-
rillus dans des estomacs d'élaniàns, Elanus caeruleus, qui consommaient
surtout des Arvicanthis (MOREL et POULET,1978). Les petits carnivores
terrestres, prédateurs de Taterillus à des degrés divers,sont nombreux.
Nous en avons recensé sept espèces: Pelis libyca~ Vulpes pallida~ Canis
aureus~ Genetta genetta~ Ichneumia albicauda~ Mellivora capensis et
Zorilla striatus. Les quatre premières espèces sont les plus importantes,
à la fois en raison de leur abondance et de leur régime alimentaire. Les
renards complètent leur alimentation à l'aide d'insectes et de fruits,
tandis que les chats sont ,eux, strictement carnivores. Les chacals
peuvent ingurgiter n'importe quoi et sont occasionnellement charognards.
Les genettes capturent des oiseaux. Mais,dans les estomacs de toutes
ces espèces nous avons trouvé en priorité des restes de Taterillus.
Ce régime est très semblable à celui trouvé par STUART (1977) en Namibie,
où les chats et les genettes consomment plus dp 90% de pe~its mammifères.
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II/LES AUTRES PROIES DISPONIBLES POUR LES PREDATEURS DETATERILLUS.
L'importance de la pression de prédation sur les Tatepillus
dépend en partie de la présence et de l'abondance relative d'autres
proies disponibles pour les prédateurs.
Après avoir écarté les lièvres Lepus cpawshayi et les écureuils
terrestres (Xepus epythpopus) ou arboricoles (Heliosciupus gambianus)
qui intéressent d'autres catégories de prédateurs,en raison de leur
taille ou de leur comportement, nous pouvons examiner brièvement la
liste des micro-mammifères nocturnes,qui vivent à Fété-Olé:
- sur les dunes,on trouve Tatepillus pygapgus et Desmudilliscus bpauepi;
- dans les dépressions arbustives,on peut rencontrer Tatepillus pygap-
gus ou Tatepillus gpacilis~ Apvicanthis niloticus et Mastomys epythpo-
leucus.
Les Desmodilliscus sont de très petits rongeurs,d'un poids moyen de
9g.,qui vivent toujours en très faible densité;ils ne sauraient donc
représenter des proies de substitution importantes pour les prédateurs
de Tatepillus. Mastomys epythpoleucus n'a été trouvé à Fété-Olé qu'à de
rares exemplaires,et uniquement en 1976. Mus haussa est à la fois tyès
rare et très petit. Apvicanthis niloticus fut très abondant dans les
dépressions entre 1975 et 1977, mais ces rats,deux fois plus gros que
les Tatepillus, sont en grande partie diurnes et se cantonnent aux
surfaces protégées par des fourrés. Durant leur période d'activité noc-
turne,ils peuvent être chassés par les petits carnivores terrestres,tout
comme les Tatepillus,mais échappent à la prédation par les chouettes.De
plus,les Apvicanthis ne sont présents dans le milieu naturel que de
manière épisodique,et ne peuvent donc avoir dans la savane de prédateurs
attitrés. Les insectivores sont mal connus;le hérisson Atelepix albiventpis
est rare,bien qu'il fasse l'ordinaire du hibou grand-duc Bubo lacteus;
les musaraignes Cpocidupa lusitania et Cpocidupa sepicea peuvent être
abondantes à certaines époques,mais ces animaux sont très petits(2-3g.).
Les TatepilZus représentent donc bien les seuls micro-mammifères
disponibles en relative abondance en tant que proies. Les aliments de
substitution pour les prédateurs peuvent égaleŒent être des invertébrés,
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FIGURE 33: évolutions comparées des densités de Tateroillus,









III/INFLUENCE DES PETITS CARNIVORES TERRESTRES SUR LA POPULATION DE
TATERILLUS DANS LA SAVANE DE FETE-OLE.
Des comptages de petits Carnivores nocturnes ont été effectués
autour de Fété-Olé de 1969 à 1977. Ils ont été particulièrement nombreux
durant les années 1969-1971 et 1975-1977. Le protocole était le suivant:
les décomptes étaient réalisés depuis un véhicule muni de projecteurs,
circulant plusieurs soirs de suite entre 21 et 24h.,à la vitesse lente
et régulière de 20Km./h.,et ceci pendant environ deux heures d'affilée.
Tout Carnivore détecté dans un rayon de sOm. de part et d'autre de la
voiture était identifié et décompté. Les trajets étaient toujours les
mêmes,d'une période d'observation à une autre. Le nombre de petits
Carnivores identifiés étant rapporté à la distance parcourue par période,
les résultats peuvent être exprimés soit en nombre moyen d'individus
observés par 100Km parcourus,soit en nombre d'individus par Km2 .
Les comptages effectués de 1969 à 1973 ont été présentés (POULET,1974)
en cumulant les périodes d'observation pendant les deux moitiés de chaque
sa1son sèche. Nous ,reprenons ici ces résultats en fournissant une seule
valeur moyenne par cycle annuel,et en y ajoutant le résultat de nos
observations de 1975 à 1977 (tableau LVII). Les chiffres obtenus sont
ensuite comparés aux n1veaux de la population de Tate~illu8 pyga~gu8
de Fété-Olé en utilisant les densités minimums et maximums annuelles
calculées dans le présent ouvrage ou publiées précédemment (POULET, 1972a,
1974 et ]978). De plus,nous avons estimé pour chaque cycle annuel le
nombre moyen de Tate~iZlu8 disparus par Km2.,en considérant la différence
entre le nombre de jeunes produits et le nombre de survivants au moment.
du minimum annuel suivant et en tenant compte de la mortalité de la
génération parentale. Les résultats peuvent être transformés en un nombre
virtuel de Tate~illu8 potentiellement disponibles par jour et par Carni-
vore présent. Le tableau LVIII expose les résultats de ces calculs,
tandis que la figure 33 illustre l'évolution comparée des densités de
Tate~illu8 etdes densités de prédateurs.
Le nombre de Tate~illu8-proies n'a cessé de diminuer de 1969 à 1972.
Ce nombre a ensuite augmenté d'une manière spectaculaire en 1975-l976
et 1977. L'influence des variations d'abondance des proies sur les
populations de prédateurs parait primordiale. Il est certain que ces
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derniers ont eu des difficult~s pour se nourrir à partir de 1971,du fait
de la diminution des densit~s de Taterillus. Deux faits nous ont sugg~r~
cette interpr~tation: d'une part les renards sont rest~s nombreux en 1971
en consommant des fruits ( drupes de Boscia senegalensis,par exemple) et
des invert~br~s ( solifuges,myriapodes et insectes divers),et d'autre
part, tous les autres pr~dateurs ont au contraire diminu~ très fortement
dès 1971. Ce furent les carnivores stricts ,c'est-à-dire les F~lid~s,
qui subirent les premiers les cons~quences de la diminution de leurs
proies habituelles.
En 1972-1973, les populations de pr~dateurs ~taient encore en diminu-
tion,alors que les Taterillus avaient,eux,d~jà atteint leur minimum ab-
solu. Leurs effectifs recommencèrent à augmenter à partir de 1973-1974.
Au d~but de l'ann~e 1975,les densit~s de Taterillus atteignirent des
valeurs très ~lev~es,alors que les pr~dateurs n'avaient pas encore
retrouv~ leur niveau de 1971. Avec la pullulation des rongeurs en 1975-
1976,les proies devinrent extrèmement abondantes,et le nombre des pr~da­
teurs s'accrut à sontour,pour atteindre en f~vrier 1976 un niveau à
peu près comparable à celui observ~ en 1969. Il Y eut donc un très net
d~calage de la croissance des effectif? de pr~dateurs par rapport à
celle de leurs proies. Les densit~s de Taterillus ~tant rest~es ~lev~es
jusqu'à la fin de l'ann~e 1976,on aurait pu ,s'attendre à ce que les
populations de pr~dateurs continuent d'augmenter en 1976-1977. Il n'en
fut rien, leur nombre se stabilisa malgr~ la pr~sence remarquable de nom-
breux jeunes,surtout chez les chats. Peut-être faut-il voir dans ce
ph~nomène l'action d'une maladie qui aurait atteint s~lectivement les
adultes;en effet,les services v~t~rinaires notèrent à cette ~poque et
dans cette r~gion une importante .~pidémie de botulisme qui s~vit parmi
le b~tail,mais dont on sait qu'elle pouvait toucher les Carnivores qui
sont sensibles à cette maladie.
Nous venons de constater l'influence de variations d'effectifs
des Taterillus sur les populations de leurs pr~dateurs,mais l'influence
de ces derniers sur la population de Taterillus est beaucoup moins ~vi­
dente. L'examen de la vitesse de disparition des rongeurs,c'est à dire
des mortalit~s,apporte quelques ~l~ments de réflexion.
La mortalit~ moyenne a ~t~ ~valuée à 25% par mois pour la p~riode
1969-1971. Pendant ce même intervalle de temps les pr~dateurs furent
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nombreux et les proies disponibles très limitées (tableau LVIII).
En 1975, les taux mensuels de mortalité s'appliquant aux individus de
la génération parentale furent seulement de 4%, et ceux de l'ensemble
de la population de 9%. Or,à cette époque,les prédateurs furent préci-
sement très peu nombreux. Les chiffres de mortalité mensuelle portés
au tableau XL indiquent que la mortalité s'est progressivement accrue
de 1975 à 1977. L'augmentation de la mortalité suivit celle du nombre
de prédateurs en 1975-1976. Il semble donc bien exister une relation
étroite entre le niveau de mortalité des Taterillus et la densité des
populations de prédateurs,notamment des populations de petits Carnivores
terrestres.
A l'encontre,il n'est pas possible d'attribuer à la prédation les
très forts taux de mortalité du cycle annuel 1976-1977. D'une part,
les proies disponibles pour les prédateurs étaient en nombre excéden-
taire; d'autre part, le nombre de prédateurs n'avait pas augmenté par
rapport à l'année précédente. Les causes de mortalité à partir de
décembre 1977 sont donc à rechercher ailleurs que dans la prédation.
sèche 1969-1970 au rythme
était devenue très faible
à partir de juillet 1971 .
au début de l'année 1974.
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IV / INFLUENCE DES RAPACES NOCTURNES SUR LA POPULATION DE TATERILLUS.
Un gîte d'effraies ( Tyto alba ),situé dans un baobab creux,
fut découvert en juin 1969 à proximité du quadrat de référence de Fété-
Olé. Ce poste fut surveillé régulièrement et la totalité des pelotes de
réjection ramassée chaque fois que possible.
Ne disposant d'aucune information sur les densités d'effraies et
leurs variations,il ne nous a pas été possible d'évaluer l'impact quanti-
tatif de la prédation exercée par ces oiseaux sur la population de Tate-
rillus de Fété-Olé. Nous nous sommes bornés à constater que les effraies
du gîte repéré produisaient régulièrement des pelotes pendant la saison
élevé de 35 par mois,et que cette production
en janvier 1971,avant de cesser complètement
Les effraies ne réapparurent dans ce gîte qu'
En 1975,très peu de pelotes furent trouvées;pourtant des effraies
se reproduisirent à proximité en avril ( un couple nicheur avec quatre
jeunes,MOREL,com. pers. ).
Pendant la pullulation des rongeurs en 1975-1976,la vitesse de
production des pelotes dans le gÎte fut deux fois plus faible qu'en 1970.
Pourtant les effraies s'étaient multipliées,puisque nous avons pu faire
jusqu'à cinq observations différentes de ces rapaces posés sur le sol.
D'octobre 1976 à février 1977,la production de pelotes dépassa à
nouveau les 30 par mois,avant de se réduire pour le reste de la saison
sèche à 20 par mois.
De cette suite d'observations se dégage clairement l'existence d'une
variation cyclique d'abondance des chouettes effraies de Fété-Olé. Ce
cycle correspond avec un certain retard à celui des Taterillus, comme
il est de règle chez les Strigiformes et comme nous venons de l'observer
chez les petits Carnivores terrestres.
L'examen du contenu des pelotes de réjection montra deux
proies principales: les rongeurs du genre Taterillus et les musaraignes
du genre Cr·oc1:dura.
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Les Tate~illus furent toujours présents dans les pelotes,quelle que
soit l'année. Les crocidures furent particulièrement nombreuses en 1970
et restèrent abondantes jusqu'en 1974 ; par la suite,leur présence devint
exceptionnelle dans les pelotes.
Les résultats de l'analyse qualitative du contenu des pelotes font
l'objet du tableau LIX. Tateloillus sp. et C~ocidU1°a Zusitania ont été
de très loin les proies les plus abondantes des effraies de Fété-Olé.
A priori,il n'est pas possible d'identifier l'espèce du genre Tate~inus
d'ëprès les restes trouvés dans les pelotes. Mais,l'absence quasi-totale
d'A~vicanthis et de Mastomys dans les pelotes en 1975-1976 et en 1976-
1977,époques où ces animaux étaient abondants dans la savane sahélienne,
indique que les effraies évitent au cours de leurs chasses les milieux
arbustifs des dépressions et concentrent leurs efforts sur les milieux
ouverts des dunes.Or,nous savons que ceux-ci n'abritent que T. pyga~gus.
Il est donc très vraisemblable que cette espèce fut la principale victi-
me des chouettes pendant les années étudiées.
En effectifs,les Tate~illus ne représentent au total que 42% des
captures (21 à 96% selon l'année!) ,mais en biomasse,ils constituent 90%
(81-100%) du poids total des micro-mammifères capturés. Ces pourcentages
confirment l'importance des Tate~illus pour les effraies et expliquent
que les variations d'abondance de ces rongeurs soient rapidement suivies
de variations synchrones de leurs principaux prédateurs ailés.
La liste des proies des effraies à Fété-Olé peut être établie des
deux manières suivantes:
























Les six dernières espèces ne jouent qu'un rôle mineur dans le régime
alimentaire de nos effraies. Cela peut être dû à la rareté réelle des
espèces concernées (Desmodilliscus~TateY'agambiana~CrociduY'a seY'icea~
Mus haussa) ,à leur très petite taille (CY'ocidura lusitania) ou encore,
au fait qu'elles habitent des milieux peu prospectés (AY'vicanthis).
L'abondance des restes de machoires de Taterillus contenus
dans les pelotes permet d'étudier la structure en âges relatifs de lots
de TateY'illus capturés,en fonction des dates de ramassage. La comparaison
des résultats avec ceux obtenus ~ partir des échantillons de la popula-
tian, que nous avons nous-mêmes prélevés et analysés plus haut,doit
permettre de savoir si la prédation par les effraies est susceptible
de modifier l'évolution de la structure de la population de TateY'illus
de Fété-Olé.
Certains auteurs,comme DAVIS (1949) et HANNEY (1963),pour s'en tenir
aux travaux sur les rongeurs tropicaux,ont analysé la structure de lots
de rongeurs (Mastomys natalensis) contenus dans des pelotes d'effraies,
dans l'espoir de confirmer en quelque sorte leurs propres conclusions sur
la structure des populatioDs établie par le piégeage. DAVIS s'est servi
de stades d'usure dentaire comme critère d'âge. HANNEY,considérant ces
derniers comme trop arbitraires,a préféré utiliser une courbe de réfé-
rence "longueur du corps-longueur des fentes palatines",mais la compa-
raison des pyramides obtenues à partir de lots d'individus piégés et de
lots d'individus-proies n'a révélé que peu de différences entre la struc-
ture d'âge de la population et celle des proies. La sin:ilitude po~rrait
s'expliquer par la faible longévité des Mastomys.
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Pour notre part,nous avons évalué l'âge relatif de chaque Taterillus
trouvé dans les pelotes de réjection en dessinant les tables d'usure
dentaire. Nous avons ensuite réparti les dessins selon les cinq stades
définis par RaBBINS (1974):
- stade 1.:individus très jeunes,usure des dents inexistante.
cuspides bien séparées sur les molaires;
- stade 2.:individus jeunes à dents très peu usées,cuspides réunies
deux par deux;
- stade 3.:intermédiaires entre jeunes et vieux;
stade 4.:vieux individus à dents très usées;
- stade 5.:très vieux individus à dents usées jusqu'au collet.
L'expérience montre que les stades 1 et 2 regroupent des an~maux jeunes,
dont l'âge est inférieur à 5 mois,tandis que les stades 4 et 5 corres-
pondent aux individus membres des générations parentales,qui sont donc
des adultes de plus de 9 mois. Bien que l'usure s'accentue avec l'âge,
l'importance de la variabilité inter-individuelle rend difficile l'utili-
sation séparée des cinq stades d'usure dentaire de RaBBINS comme critère:
d'âge. Nous nous sommes donc limités à 3 stades seulement en réunissant
1 avec 2, 4 avec 5 , et en gardant 3 comme stade intermédiaire.
Nous avons comparé les structures des lots de crânes extraits des
pelotes avec les structures de nos échantillons de population. Le tableau
LX donne pour cela le détail de la répartition,en effectifs et en pour-
centages,des stades d'usure dentaire (1+2),(3) et(4+5) dans les lots de
Taterillus capturés par les effraies de Fété-alé. Le tableau LXI pré-
sente,lui,la répartition selon les classes d'âge chronologique (0-5)mois,
(5-9)mois et (+9)mois des individus des échantillons prélevés dans la
population de Taterillus aux mêmes dates.
Dans les deux cas,les structures étudiées se réduisant à trois compo-
santes exprimées en pourcentages,nous avons adopté un mode de représen-
tation graphique particulier. Sur un triangle équilatéral,dont chaque
côté mesure de 0 à 100% l'importance relative de chacune des trois caté-
gories choisies,chaque lot ou échantillon peut être représenté par un
point unique,dont la position relative dans le triangle suffit à décrire
la structure. Pour les lots de proies (figure 34 ),la base du triangle
correspond aux stades (1+2),le côté gauche au stade (3) et le côté droit
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FIGURE 34 structure en stades d'usure dentaire dans les lots de TateriZZus sp.












FIGURE 35 structure en âges dans les échantillons mensuels de la population de
Taterillus pygargus de Féjé-Olê.















Cycle annuel théorique de la structure en âges dans
une population de rongeurs sahéliens à saison de
reproduction unique et limitée dans le temps;cas de
la population de Tate~illus pyga~gus, à Fété - Olé.
La population est divisée en 3 catégories d'âge représentées chacune par un coté
du triangle. A un instant donné, la structure ~n âges est donc figurée par un
point sur la surface du triangle. Au cours du cycle annuel ce point se déplace
en théorie en suivant une boucle matérialisée ici par les flèches noires.
189
aux stades (4+5). Pour les êchantillons de population (figure 3S l,la
base est dêvolue à la classe d'âge (O-5)mois,le côtê gauche à la classe
(5-9)mois et le côtê droit à la classe (+9)mois. Situê dans l'angle
inférieur droit,un point rêvèle donc la prêdominance d'individus très
vieux,dans l'angle infêrieur gauche,il signifie un excès de jeunes et
dans l'angle supêrieur,il indique la prêsence de nombreux individus d'
âge intermêdiaire.
D'un point de vue thêorique,la reproduction des Taterillus êtant
strictement saisonnière,le cycle annuel de la population peut être
illustré sur le diagramme triangulaire des catêgories d'âge par une
boucle. En octobre, la prédominance absolue des individus de la gênêration
parentale situe le point caractéristique dans le coin infêrieur droit
(figure 36). L'arrivêe des jeunes dêplace ce point le long de la base du
triangle jusqu'à la fin de la saison de reproduction en janvier-fêvrier,
où il atteint l'angle infêrieur gauche. Ensuite,la population vieillit,
et le point remonte le long du côté gauche du triangle jusqu'en avril-mai,
êpoque à partir de laquelle l'apparition progressive d'individus agés de
plus de neuf mois le rejette vers le côté droit. Pendant la saison des
pluies,le point redescend régulièrement vers le coin infêrieur droit et
le cycle se termine en octobre à la place où il a dêbutê un an auparavant.
Dans la rêalitê,en fonction de la conjoncture,ce cycle thêorique peut
se dêcaler,la boucle prenant sur notre triangle un aspect caractêristique
de l'annêe êtudiêe.
Sur les figures 34 et 35 ,nous avons rêservê un triangle diffêrent
pour chacun des cycles annuels ]974-1975, ]975-]976 et ]976-1977, dispo-
sition qui facilite les comparaisons,soit d'une annêe à l'autre,soit
entre les lots de proies et les êahantillons de population d'une même
annêe.
Les résultats portés sur la figure 35 illustrent l'êvolution de la
structure en âges chronologiques de la population de Taterillu3 de Fêtê-
Olé,de J975 à ]977. Sur le triangle du haut,ont étê portês les trois
points connus: janvier (J)~avril (A) et juillet (J) ]975. Les deux pre-
miers points se trouvent bien là où nous les attendions,mais le point
correspondant à juillet montre une population anormalement vieille. Sur
le triangle central,les positions des trois points (F),(A) et 0) du cycle
]975-1976 confirment l'extraordinaire vieillissement de la population,
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déjà noté par ailleurs. Le triangle du bas montre,pour 1976-1977, un
cycle très semblable au cycle théorique.
En comparaison, les diagranunes triangulaires de la figure 34 ,où les
classes d'âge chronologique ont été remplacées par les classes d'âge
relatif basées sur l'usure dentaire des proies des effraies,montrent
une évolution très différente. Les points "stades d'usure dentaire"
sont rejetés vers le coin inférieur gauche de janvier à juillet,quelle
que soit l'année. C'est dire que les proies des effraies apparaissent
singulièrement jeunes pendant toute la seconde partie de la saison sèche.
La comparaison entre les diagranunes de la figure 34 et ceux de la
figure 35 ne peut se faire qu'en admettant une bonne concordance entre
les trois catégories d'usure dentaire retenues et les trois classes d'âge
chronologique utilisées pour les échantillons de population. En octobre,
lorsque la population est essentiellement représentée par les vieux
individus de la génération parentale du nouveau cycle qui commence, les
structures obtenues par l'âge chronologique et par l'âge relatif sont
strictement identiques,conune le montrent les triangles du bas des
figures 34 et 35. Cette observation confirme la similitude des deux
critères d'âge,du moins si l'on admet que l'usure dentaire est un
phénomène progressif et non un phénomène discontinu. Acceptant la
concordance des deux critères,no~s avons comparé statistiquement les
structures obtenues des lots de proies et des échantillons de population.
Pour ce faire,nous avons examiné les différents pourcentages (tableaux
LX et LXI) et calculé les sécurités (p~95%). Pour la saison sèche de
1974-1975,les jeunes Taterillus sont significativement plus nombreux
dans les pelotes que dans les échantillons, tandis que les vieux individus
ne sont pratiquement pas représentés et que les adultes sont en propor-
tions identiques. Ce schéma se vérifie pour les deux années suivantes.
Parmi les proies des effraies, les' jeunes Taterillus sont significative-
ment plus nombreux dans les trois cas, les adultes un peu moins nombreux
(1 cas significatif) et les vieux beaucoup moins bien représentés (2 cas
significatifs) que dans les échantillons d'animaux piégés.
Si l'on admet que les structures révé~ées par les échantillons obtenus
du piégeage sont très proches de la réalité,l'abondance de jeunes parmi
les proies d'effraies résulte d'un choix exercé par les rapaces nocturnes.
Ce type de choix,constaté par FULK (1976) sur les rongeurs déserticoles
du Chili,n'est probablement pas un acte délibéré de la part des effraies.
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Il n'y a pas de raison de penser que les oiseaux préfèrent les petites
proies à celles qui sont plus grosses. Mais,la chasse s'applique aux
individus les plus faciles à capturer ,ou aux plus nombreux ,ou encore
aux individus dont le comportement est plein de risques. Les individus
les plus mobiles rentrent dans cette catégorie;or,nous avons vu précédem-
ment que les jeunes Tatepillus,qui ont des difficultés pour se séde~ta­
riser en saison sèche,sont particulièrement mobiles et de ce fait plus
exposés que leurs ainés à la prédation.
Ainsi pourrait être expliquée la mortalité différentielle constatée
chaque année dans la population de Tatepillus aux dépens des sous-cohor-
tes les plus tardives - mortalité qui réduit l'influence des derniers nés
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D'ARVICANTHIS NILOTICUS DANS LA CUVETTE
DE SAVOIGNE EN 1975-1976
l / INTRODUCTION
De février 1975 à juin 1976, nous avons prélevé chaque mois
des échantillons des différentes populations d'A~vicanthis niZoticus
de la cuvette de Savoigne. Quatre milieux différents abritent une
population d'A~vicanthis
- les bords du canal d'arrivée d'eau (le Borbof), qui sont occupés
par des marécages et des jardins (Niayes);
- la sporobolaie, proche du casier et qui est laissée en friche;
- le casier rizicole;
- les champs de tomates sur les dunes.
En raison des problèmes considérables posés par la présence d'un
important peuplement de rongeurs, le casier fut le milieu sur lequel se
fixa en priorité notre intérêt. Les résultats,ici présentés, sont limi-
tés à la seule population d'Apvicanthis de ce milieu. Celui-ci, d'une
étendue de 400 ha., est constitué de parcelles rectangulaires de 400m
de longueur sur SOm de largeur. Le réseau d'irrigation, système comple-
xe de digues, diguettes, canaux et drains, entoure chaque parcelle sur
une largeur de Il à 22m, occupant une superficie moyenne de 13% du
total des surfaces. La destination primitive du casierétantla rizicul-
ture,les champs so~ cultivées en rizières de septembre à décembre. La
crue du fleuve Sénégal apporte sutfisamment d'eau pour permettre la
submersion des parcelles de septembre à novembre, période pendant
laquelle s'effectue la croissance du riz. A l'épiaison, fin novembre,
les parcelles sont asséchées, et la moisson a lieu entre le 15 décembre
et le 15 janvier. De janvier à avril, lorsque la crue a été forte et
qu'il reste des réserves d'eau, une culture de contre-saison peut être
entreprise. On choisit, en général, des plantes moins exigeantes en
eau que le riz, afin de limiter l'irrigation à de courtes submersions
périodiques. Les tomates et le blé dur étaient les principales cultures
de contre-saison entreprises sur le casier de Savoigne à l'époque de
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l'étude. D'avril à juillet, le cas~er asséché est laissé en repos. En
juin-juillet chaque parcelle est labourée et les champs préparés pour
la riziculture. Le casier représente donc un milieu profondément
hétérogène à la fois dans l'espace et dans le temps. Seul, le réseau
d'irrigation, avec ses digues encombrées d'une abondante végétation
d'adventices, constitue un habitat permanent pour les Arvicanthis.
Les 18 prélèvements mensuels ont fourni 835 individus. Les disposi-
tifs de capture étaient toujours des lignes de ratières posées sur les
parties exondées du casier: digues du réseau d'irrigation autour des
parcelles, diguettes ou sol asséché de l'intérieur des champs. Les
pièges étaient écartés de 2,5m et tendus 3 jours de suite. Ils étaieat
ouverts et appâtés entre 17 et 18h et relevés entre 8 et 9h le lende-
main matin. Les pièges étaient laissés fermés dans la journée, afin
d'éviter les captures d'Arvicanthis en plein soleil pendant la période
chaude.
Jusqu'en Ju~n 1975, les piégeages ont eu lieu dans différentes
parcelles. A partir de juillet cependant, pour conserver une certaine
cohérence aux évaluations de densités, nous avons concentré notre
effort de capture autour du même groupe de champs (parcelle n049).
Les résultats de piégeage ont fo~rni une évaluation des densités
ponctuelles, et les échantillons ont servi à établir les structures




Après avoir calculé le rendement sur ligne (RLIOO) en séparant
les piégeages effectués autour des champs (réseau d'irrigation) et à l'
intérieur de ceux-ci,nous avons calculé des densités globales,tenant
compte des surfaces potentiellement utilisables par les rongeurs,sur
la base de 13% de réseau d'irrigation et de 87% de champs.Des estimations
de type "Petersen-Lincoln" ont permis de calculer un coefficient de
conversion RLIOo-Densités d'une valeur c = 17 (!2),valeur confirmée
par la faible mobilité instantanée des Arvicanthis sur le réseau d'irri-
gation.Les résultats de ces estimations de densités sont donnés dans le
tab leau LXI l .
B/STRUCTURE REPRODUCTRICE
Le tableau LXIII indique les proportions juvéniles/adultes
dans chaque échant~llon mensuel. Le tableau LXIV renseigne sur l'
intensité de l'activité reproductrice des femelles adultes et le tableau
LXV donne le détail de la nature de l'activité reproductrice des
femelles adultes.
C/DEMOGRAPHIE
L'âge des individus est calculé à partir du poids des cristal-
lins secs.La distribution des Arvicanthis à l'intérieur de 7 classes
d'âge (0-1 mois,I-2 mois,2-3 mois,3-5 mois,5-8 mois,8-12 mois et plus
de 12 mois) fait l'objet du tableàu LXVI ,tandis qu'au tableau LXVII
la répartition des mêmes individus se fait selon l'appartenance aux
cohortes annuelles 1973-1974,1974-1975 et 1975-1976.
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III/ ANALYSE DES RESULTATS
A/EVOLUTION DES DENSITES
Le report sur un graphique des rendements de piégeage autour
ou à l'intérieur des champs (figure 37) montre une évolution qui ne
peut être la simple conséquence des seules variations du nombre total
d'individus formant la population.
L'augmentation des rendements en juin et juillet 1975,alors qu'il
n'y avait plus de reproduction sur le casier depuis le mois d'avril,
fut causée par la concentration des Arvicanthis sur le réseaud'irri~
gation,dont la végétation herbacée était la seule source de nourriture
disponible à cette époque. Les déplacements des rats,du réseau d'irri-
gation vers l'intérieur des champs et retour,étaient fréquents,mais
dépendaient du plan d'irrigation et du stade de maturité des cultures.
La submersion prolongée ne permettait pas l'occupation des champs et
rejetait les rongeurs vers les digues.La submersion périodique,par
contre,provoquait d'incessants mouvements des animaux cantonnés dans les
digues vers le centre des champs.L'installation permanente d'individus
à l'intérieur des champs n'était.possible qu'après l'assèchement de
ceUX-C1. Dans l'analyse des résultats,il faut donc tenir compte du
contexte agricole qui modifie sans cesse les surfaces disponibles.
Nous avons calculé des densités globales à l'aide des rendements de
piégeage autour et dans les champs,selon les surfaces relatives des
deux parties et en admettant que la totalité des surfaces est potentiel-
lement utilisable à tout instant par les Arvicanthis. Les résultats
ont permis de construire les courbes de densités globales de la figure
38 . Des variations considérables de densités apparaissent sur ces
courbes,qui traduisent bien les observations faites sur le terrain.
Au cours du mois de mars 1975, 3 piégeages différents furent effectués
dans les cultures de blé dur. Les 3 parcelles choisies portaient du blé
arrivé à des stades de maturité différents en raison de l'échelonnement
des semis sur tout le mois de janvier.
- La parcelle i2 ,piégée début mars à quelques jours de la moisson,
ne laissait apparaitre aucune trace de dégats de rongeurs.Il n'y avait,
en effet,que très peu d'Ar'vicanthis dans le champ,mais le réseau d'irri-
gation autour de celui-ci abritait une population particulièrement dense.
• Arvicanthis dans l'intérieur des champs
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FIGURE 37: évolution des rendements de capture sur lignes dans la
population d' Arvicanthis niloticus dans les champs et sur le réseau
d'irrigation du casier rizicole de Savoigne,en 1975 et 1976.
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Le rendement de capture,de 36 individus pour 100m,impliquait une densité
supérieure à 600 rats par hectare de réseau d'irrigation,alors que la
densité globale,en tenant compte de l'intérieur du champ,ne devait pas
dépasser 82 individus par hectare.
- La parcelle 49 , piégée dans la seconde quinzaine de mars,alors
que le blé était en pleine maturation, présentait des signes inquiétants
d'une intense activité des rongeurs.De nombreux épis étaient coupés et
il était possible d'observer,vers 17h.,d'innombrables A~vicanthis,les
uns s'abritant dans les fentes de retrait du sol au centre du champ,les
autres effectuant un incessant va-et-vient entre le champ et la digue
périphérique en trainant des épis.
Les résultats du piégeage confirment que les rongeurs occupaient alo~s
toute la surface disponible,mais qu'ils étaient deux fois moins denses
dans le champ que sur le réseau d'irrigation;cette répartition témoi-
gnait du caractère récent de l'invasion du champ par des rongeurs ins-
tallés en périphérie. La densité globale était de 262 A~vicanthis par
hectare; 50% du blé avait disparu en moins de 15 jours et la parcelle
était sur le point d'être abandonnée par les agriculteurs.
- La parcelle 20 était,elle,déjà abandonnée aux rats.Au moment du
piégeage,dans la deuxième quinzaine de mars, les A~vicanthis l'avaient
déjà envahie,s'étaient installés en nombre sur toute la surface du champ
et avaient consommé la totalité de la récolte. La densité globale était
alors de 638 A~vicanthis par hectare.
Ces 3 piégeages effectués le même mois sur des parcelles peu éloignées
les unes des autres et supportant la même culture,montrent qu'il existe
un rapport certain entre les densités globales et le stade de maturation
de la plante cultivée: les variations de densités à l'intérieur des
champs reflètent l'invasion de ceux-c~ par les rats installés sur le
réseau d'irrigation,lorsque la culture entreprise apporte un supplément
alimentaire facilement accessible.
Mais ces mouvements ne peuvent être le fait des seuls A~vic!anthis rési-
dant en bordure des champs envahis,car si tel avait été le cas ,les den-
sités sur le réseau d'irrigation périphérique auraient dû diminuer,alors
que celles de l'intérieur des champs auraient dû augmenter. Or, les
résultats sur la parcelle 20 montrent que les Arvicanthis sont restés
aussi nombreux sur les digues que dans les cultures. Les envahisseurs
provenaient donc vraisemblablement de toutes les parcelles avoisinantes.
DENSITES • •ind/ha (613) (557)






























... GP 75 ---...
-
200
FIGURE 38 évolution des densités observées dans la population
d'Arvicanthis niroticus du casier rizicole de Savoigne
Il parcelle 49 en 1975 et 1976.À parce lle 12
• parce 11 e 54
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A l'inverse,lorsque les champs sont rendus inhabitables,à la suite de
leur submersion ou après les labours en fin de saison sèche,des mouve-
ments en sens inverse peuvent se produire. Les A~vicanthis se réfugient
alors sur le réseau d'irrigation,où ils se concentrent.
Un exemple de ce comportement a été observé en juin et juillet 1975,après
les labours. La concentration des rats dans les digues et les canaux
asséchés du réseau d'irrigation fut alors intense.Des piégeages par la
méthode du Lincoln Index ont fourni des densités locales de 818 A~vican­
this par hectare du réseau d'irrigation en juin,et 1414 en juillet,
à proximité des mêmes parcelles. Ces densités ont ensuite diminué pour
tomber à 791 individus par hectare de réseau en août. Ces chiffres,une
fois transformés en densités globales tenant compte de la totalité des
surfaces deviennent à la fois plus modestes et plus crédibles. Ces den-
sités globales ont d'abord décru modérém e nt de 209 individus par hectare
à 186 en juillet,puis ont diminué ensuite de façon rapide en tombant à
104 en août. Ce déclin brutal correspondit au nettoyage du réseau d'
irrigation. Les A~vicanthis privés de ressources alimentaires suffisantes
durent mourir ou émigrer. Les densités se réduisirent alors sur le casier
aux environs de 30 à 40 individus par hectare,au moment où une nouvelle
saison de reproduction pouvait débuter.
Les variations de densités enregistrées pour la période allant d'oc-
tobre 1975 à juin 1976 sont difficiles à expliquer. Les champs du casier
de Savoigne étaient de nouveau des rizières submergées jusqu'à la m1-
décembre. L'élévation des densités en novembre fut causée par l'apparition
de jeunes individus agés de 1 à 3 mois (tableau LXVI ),alors qu'aucune
femelle n'avait été trouvée en gestation sur le casier depuis le mois
d'avril précédent (tableau LXV). L'importance de la reproduction en
novembre et décembre peut expliquer l'élévation des effectifs à Partir
de janvier 1976, mais deux observations ne reçoivent aucune explication,
les très faibles densités enregistrées à la mi-décembre et l'importance
excessive des densités de janvier et février 1976. On ne peut qu'être
frappé par la similitude d'aspect des courbes de densités présentées
pour Tate~illus pyga~gus et pour A~vicanthis niloticus à Savoigne (cf .
figures 15 et 38 ) . La période de reproduction étant à peu près la même
pour toutes les espèces de rongeurs dans cette partie du Sénégal,il est
normal que les périodès de ~roissance et de déclin des populations
soient synchrones. Mais le décrochement de décembre 1975 apparait sur
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toutes les courbes,quelleqe soit l'espèce ou le milieu. Ce phénomène n'
a peut-être aucune signification biologique et on peut se demander s'il
ne s'agit pas simplement d'un artefact dû à une erreur de manipulation.
Quant aux très hautes densités de janvier et février 1976,elles sont
sans commune mesure avec les capacités de production de la population
d'Arvicanthis en novembre et décembre 1975,et elles doivent être consi-
dérées comme la conséquence d'une attirance exceptionnelle des rongeurs
par les appâts - ceci,quelle~ soit l'espèce,puisque la même observation
a été faite précédemment pour les Taterillus de Savoigne.
Les chiffres ne donnant pas une v~s~on claire de l'évolution de la
population d'Arvicanthis sur le casier de Savoigne,i1 est préférable'
de revenir aux observations sur le terrain.En novembre 1975,le riz étant
encore submergé,les Arvicanthis étaient visiblement en très grand nombre
sur le réseau d'irrigation,et des dégats sensibles apparurent dans le riz
en périphérie de champ. En décembre,le riz arrivant à épiaison,les champs
asséchés furent immédiatement envahis par les rats,dont les femelles
construisirent les nids caractéristiques des Arvicanthis jusqu'au milieu
des parcelles. L'i~portance des dégats de l'ordre de 50 à 100% de la
récolte détruite, fit prendre conscience aux agriculteurs et aux autori-
tés de l'ampleur de la pullulation. Le riz,ou ce qui en restait,fut
récolté fin décembre,et les champs abandonnés. C'est à cette période,
en janvier et février 1976,que nouS avons noté les densités les plus
fortes. L'invasion des rizières fut probablement la conséquence du même
type de comportement des Arvicanthis que l'invasion des champs de blé,
lors de la contre-saison précédente: croissance de la population sur le
réseau d'irrigation et ensuite invasion des champs lorsque ceux-c~
deviennent accessibles,puis concentration sur les surfaces les plus
favorables.
La disparition presque totale des Arvicanthis entre mars et juin fut
un phénomène bien réel,car il fut observé dans tous les milieux en même
temps.Cette disparition est donc plutôt la conséquence d'une forte
mortalité que la conséquence de migrations.
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BI LA REPRODUCTION
Les Arvicanthis peuvent devenir adultes (sexuellement actifs)
à un âge très variable,c'est pourquoi l'apparition des juvéniles dans
les échantillons (tableau LXIII) n'apporte guère d'informations.Le
tableau LXIX ,où nous avons calculé l'âge moyen,l'âge minimum et l'âge
max~mum possibles des femelles gravides,en séparant les mères appartenant
à la génération parentale et les mères appartenant à la cohorte annuelle,
montre que ces dernières peuvent être nombreuses et susceptibles d'être
pleines dès l'âge de 2 mois. Dans ces conditions les juvéniles ne peu-
vent apparaitre dans les échantillons qu'en fin de saison sèche. Ceci
fut particulièrement net dans les échantillons de l'année 1975-1976, où
des poids individuels très faibles nous incitèrent à classer de nombreux
Arv'Z:canthis dans la catégorie des juvéniles plutôt que dans la catégorie
des adultes immatures (tableau LXIV).
La saison de reproduction 1974-1975 s'est prolongée très tard dans
la saison sèche,puisque des femelles étaient encore notées gravides
au mois d'avril 1975 (tableau LXV).
La saison de reproduction 1975-1976 fut singulièrement courte sur
le casier,puisqu'il n'y eut de femelles gravides qu'en novembre et
décembre 1975. Mais,l'âge des femelles pleines en novembre démontre
que la reproduction fut le fait de jeunes femelles de la cohorte annuel-
le,qui produisirent donc des individus de seconde génération. En décem-
bre,par contre,les femelles gravides appartenaient toutes à la généra-
tion parentale ( tableau LXIX).
La fécondité des Arvicanthis est élevée. En fin de sa~son de repro-
àuction 1974-1975,la fécondité moyenne fut de 5,9 embryons implantés
par femelle gravide. En 1975-1976, la fécondité des femelles de la
génération parentale fut de 7,7 embryons ( 7,3- 8,1),tandis que les
femelles de la cohorte annuelle étaient un peu moins fécondes avec
seulement 6,5 embryons.Mais la différence n'est pas significative en
raison de la faiblesse des effectifs_
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C/ELE~ffiNTS DE DEMOGRAPHIE
Les histogrammes représentant les distributions des poids des
cristallins secs par classes de Img dans chaque échantillon mensuel de
la population d'Arvicanthis niloticus du casier de Savoigne sont repré-
sentés sur les figures 39 a et b , qui permettent l'attribution de
chaque individu à une cohorte annuelle et à une sous-cohorte. Les limites
sont fixées par les intersections des histogrammes mensuels avec les
courbes de référence (Y+Sd) ayant pour origine le 1er septembre et (Y-Sd)
ayant pour origine le 1er ~ars,ainsi que nous avons procédé pour les
Taterillus. Les sous-cohortes sont simplement séparées par les courbes
(Y) au 1er novembre et au 1er janvier. Les effectifs et les densités des
cohortes annuelles 1973-1974,1974-1975 et 1975-1976 sont consignés au
tableau LXVII . On constate que les variations de densités de la période
janvier-mars 1976 ne pouvaient être la résultante de la seule natalité,
puisque la génération parentale 1975-1976,issue de la cohorte annuelle
1974-1975,a vu ses effectifs s'accroitre d'un facteur 5 à 6 en février.
Etant données les difficultés rencontrées pour obtenir des densités
dont les variations ne soient que la résultante des rapports natalité-
mortalité, il nous a paru sage de limiter l'étude des sous-cohortes à
une simple observation des proportions relatives en regroupant les
échantillons par deux mois. Les résultats font l'objet du tableau LXVIII.
Pour la cohorte annuelle 1974-1975,la tendance a été la prépondérance
de plus en plus affirmée des derniers nés de la saison de reproduction
sur les premiers nés. Pour la cohorte annuelle 1975-1976,les premiers
nés ont aussi disparu plus vite que les individus de la sous-cohorte 2,
la sous-cohorte 3 ayant été presqu'inexistante.
La structure en âges selon 7 classes est exposée au tableau LXVI
et elle a servi à la construction des pyramides des âges des figures
40 a et b. L'examen de ces pyramides permet de cerner les périodes de
recrutement et donc de définir la véritable saison de reproduction.
En 1974, la reproduction des Arvicanthis n'a pu commencer avant septem-
bre,mais elle ne s'est arrétée qu'en mars, 6 mois plus tard.
En 1975, de jeunes Arvi~anthis nés d'août à octobre apparurent dans les
pièges en octobre.ll fallut attendre ensuite janvier pour voir apparaitre
de nouveaux individus nés entre octobre et janvier.La reproduction s'est
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FIGURE 39h: histogrammes de répartition des poids de cristallins secs dans les échantillons mensuels.
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FIGURE 40a : pyramides des âges a partir des échantillons nlensuels prélevés dans la population






10 1N ID 1J 1F 1M lA 1M rJ
1975 1976
FIGURE 40b: pyramides des âges dans la population d'Af'v-ieanthis nûoticus
du casier rizicole de Savoigne.
(suite)
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alors arrêtée. La saison de reproduction 1975-1976, malgré les très
hautes densités observées, a donc duré en réalité 5 mois. La comparai-
son des pyramides de février 1975 et de février 1976 met en évidence
les différences de structure démographique de la population entre les
deux années étudiées. En 1975, la génération parentale 1974-1975 avait
pratiquement disparu en février, alors qu'en 1976 la génération paren-
tale 1975-1976 était encore représentée en proportion importante. Cette
situation implique que la cohorte annuelle 1974--1975 a bénéficié d'une
longévité nettement supérieure à celle de la cohorte annuelle précédente.
DI VARIATIONS PONDERALES DES CATEGORIES D'INDIVIDUS.
Les tableaux LXXa et LXXb donnent les poids moyens indivi-
duels des mâles et des femelles âgés de 3-5 mois et 5-8 mois. Les
résultats ont servi à construire les figures 41a et 41b, où les
variations pondérales sont comparées à la moyenne générale. On constate
que les animaux d'une même catégorie ont des poids plus faibles en fin
de saison sèche et 'plus importants pendant la saison des pluies et le
début de la saison sèche. La catégorie (3-5) m01S diminue de poids plus
tôt que la catégorie (5-8) mois. ~ar rapport à la moyenne générale,les
diminutions de poids furent plus précoces et plus importantes en 1976
qu'en 1975. L'apparition de dépots graisseux dans la cavité abdominale
(tableau LXX!) fait penser que ces réserves de lipides caractérisent
les fins de saison sèche. L'augmentation de poids que l'on observe à
partir d'octobre et jusqu'en janvier,suivie par la constitution de
réserves de graisse en fin de saison sèche, confirme la croissance
diphasique annuelle mise en évidence par HUBERT et al. (1981) sur
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FIGURE 41a: évo1ution des poids moyens des mâles d'âges (3-5) et (5-8) mois dans
les échantillons mensuels de la popu1ation d'Arvicanthis nilùticus des rizières de
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FIGURE 41b: évolution des poids moyens des femelles d'âges (3-5) et (5-3) mois dans
les échantillons mensuels de la population d'Al'')ic(.:m~ds 'liû:)î.-:-c'.<s des rizières de
Savoigne et taux de présence d~uD~dépot ~raisseyx dans la cavité abdominale des femelles.
(blanc=ensemble des femell?s,noir=remelles adultes)
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IV / CONCLUSION
L'évolution de la population d'Arvicanthis sur le cas~er de
Savoigne ne peut s'expliquer que si l'on admet que ces animaux sont
capables d'effectuer en nombre des déplacements à grande distance.
Pendant la saison sèche, les cultures de contre-saison attirent les
rongeurs qui stationnent sur le réseau d'irrigation,et les champs sont
envahis en fonction de la nourriture et de la place qu'ils leurs
offrent. En fin de saison sèche, les Arvicanthis quittent les champs
rendus inhospitaliers par les labours et émigrent vers le réseau d'
irrigation où ils se concentrent. Le tableau LXXII indique l'ordre de
grandeur de quelques taux de disparition en fin de saison sèche. Cette
vitesse de disparition, faible jusqu'en juin devint très importante en
juin et juillet 1975. Ces taux étant des taux de disparition,impliquent
que la mortalité moyenne doit leur être inférieure,et on peut en con-
clure qu'une des raisons des très hautes densités de la saison sèche
1974-1975 était une faible mortalité,allant de pair avec une forte
fécondité et un saison de reproduction prolongée.
L'apparition sur le casier d'individus nés en août et septem-
bre 1975 ne peut être expliquée que par une immigration d'individus
étrangers. Des piégeages ayant eu lieu dans toute la zone,nous avons
comparé sur la figure 42 les taux de femelles actives et gravides parmi
les femelles adultes,pour chaque mois,dans 3 milieux (niayes,friches et
casier).Il apparait immédiatement que la reproduction des Arvicanthis
à l'échelle de la zone n'a été interro~pue qu'en mai,juin et juillet.
En particulier,une forte reproduction eut lieu dans les zones marécageu-
ses des niayes,en août et septembre 1975,et cette reproduction s'est
prolongée jusqu'en avril 1976. Il semble donc exister des" réservoirs
de population ",qui permettent à ces rongeurs,très mobiles,de s'installer
là où les densités sont plus faibles et les ressources alimentaires
importantes.
La disparition des Arvicanthis en fin de saison sèche 1975-
1976,ne peut être expliquée uniquement par le manque de ressources
alimentaires, bien que cette disette ait joué un rôle certain comme en
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FIGURE 42: activité reproductrice (en %) parmi les femelles adultes dans
quatre populations différentes d'AMJicanthis niluticus de la cuvette de Savoigne.
(en blanc:femelles sexuellement actives.En noir:femelles gestantes seulement.)
CHAPITRE 9
L'INVASION DE LA SAVANE DE FETE-OLE
PAR ARVICANTHIS NILOTICUS (1975-1977)
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INVASION DE LA SAVANE DE FETE-OLE
PAR ARVICANTHIS NILOTICUS (1975-1977)
Les nombreux piégeages réalisés dans la savane de Fété-Olé
de 1969 à 1973 (POULET. 1972a,1974) avaient montré qu'Arvicanthis
niloticus ne vivait pas d'ordinaire dans le milieu naturel. Seules,
les implantations humaines stables, comme par exemple. les forages.
abritaient de petites populations permanentes d'Arvicanthis. Cependant,
les campements, occupés pendant la saison des pluies et le début de la
saison sèche par les pasteurs peuls. pouvaient être colonisés par le~
rats. ces petites populations anthropophiles disparaissant lors du
départ des nomades.
L'abondance des pluies de 1969, ayant permis la prolongation du
séjour des pasteurs jusqu'à la fin de novembre, les populations d'Ar-
vicanthis des villages temporaires avaient eu le temps de s'accroître
notablement. En novembre et décembre. à la suite de l'abandon progres-
sif des villages. les rats se répandirent à travers la savane; nos
piégeages à cette époque révélèrent la présence de quelques individus
loin de toute habitation. Mais, dès le m01S de janvier 1970, les cap-
·tures d'Arvicanthis cessèrent totalement et cette espèce disparut de
nos résultats de piégeage pour de longues années. La tentative d'im-
plantation d'Arvicanthis niloticus dans le milieu naturel de la savane
arbustive sèche de Fété-Olé à la fin de 1969 avait donc échoué.
De 1971 à 1973, en ra1son de l'extrême sécheresse, les rongeurs de
toutes espèces devinrent très rares. et il n'est guère étonnant que les
Arvicanthis aient été totalement absents durant cette période difficile.
Avec le retour des pluies plus abondantes 8 partir de 1973. les
densités de rongeurs augmentèrent, et nous avons vu précédemment .que
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les Taterillus, très nombreux dès 1974. pullulèrent en 1975 et 1976.
Les Arvicanthis envahirent la savane durant la saison des pluies en
1975 et leur implantation dans le milieu naturel se prolongea jusqu'en
1977. L'invasion se fit à partir des zones où les Arvicanthis sont
présents en permanence : zones humides du Delta, du bord du lac de
Guiers et des rives du fleuve Sénégal, et zones habitées autour des
forages du Ferlo septentrional.
Des Arvicanthis pouvaient être vus en grand nombre autour des vil-
lages permanents dès la fin de la saison sèche 1974-1975. A la suite
de l'invasion de la savane pendant la saison des pluies, les rats
s'installèrent dans toutes les formations arbustives. A Fété-Olé, ils
se concentrèrent autour et dans les dépressions. Dès la fin de 1975, leur
comportement diurne devint nettement arboricole; en avril 1976, il
était fréquent de rencontrer jusqu'à 10 Arvicanthis dans les branches
d'un même arbre dont l'écorce était abondamment rongée. On pouvait
remarquer à cette époque une prédation importante et variée. A la fin
de la saison sèche, en juin-juillet 1976, le nombre des rats avait
beaucoup diminué ; les survivants reprirent un comportement terrestre
pendant la saison des pluies 1976 et se reproduisirent. Le comporte-
ment arboricole réapparut en janvier 1977 et se maintint jusqu'en
juin, mais à cette époque les Arvicanthis étaient devenus si peu nom-
breux que beaucoup de formations arbustives avaient été totalement
désertées. La régression de la population d'Arvicanthis fut accompa-
gnée d'une prédation intense, qui ne semble pas cependant avoir été la
seule cause de mortalité, si l'on en juge par les difficultés nutri-
tionnelles évidentes et les individus trouvés morts dans des terriers
pleins d'ectoparasites. Le déficit pluviométrique important de 1977
acheva de rendre la savane hostile aux rongeurs et la population d'Ar-
vicanthis installée depuis 1975 en fut totalement éliminée.
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Cette invasion d'Arvicanthis niloticus dans le sahel sénégalais en
1975-1976 et ses conséquences pour la strate ligneuse ayant été dé-
crits de manière détaillée par POULET et POUPON (1978) nous nous li-
miterons ~c~ à reprendre l'analyse des résultats.
Outre les observations visuelles, la population est connue par 3
échantillons prélevés pendant le cycle annuel 1975-1976, en février,
avril et juin 1976 et par 4 autres échantillons prélevés pendant le
cycle 1976-1977 en novembre 1976 et janvier, avril et juin 1977. Les
résultats des piégeages ont fourni une idée des variations de densités
et la structure des échantillons a permis de connaître l'évolution de
la population.
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Il ANALYSE DES RESULTATS,
AI BIOTOPES.
Les observations, ainsi que les piégeages montrent que dans
le milieu naturel du Ferlo, le biotope occupé par les Arvicanthis est
la formation arbustive dense qui encombre les dépressions, les mares
temporaires, les interdunes et les zones à cuirasses. Dans la savane
arbustive sèche de Fété-Olé, les Arvicanthis occupent les buissons
des dépressions et les groupes d'arbres s1tués en bas de pentes.
La strate herbacée, sous les ligneux des dépressions (Guiera~
ComZ/Y·etum) est dense et variée : on y trouve Pennisetum pedicellatum~
Mey.'remia aegyptiaca et Indigofera secondiflora. La périphérie de la
dépression, relativement humide car en contre-bas de la dune, porte
des Bafanit~ isolés et quelques Guiera, sous lesquels se trouvent
Diheteropogon hagerupii~ Commelina forskalei~ Dactyloctenium aegyptium
et des Papilionacées. Le tapis herbacé, dense et varié, est garant
de disponibilités alimentaires abondantes et offre une protection
efficace. C'est dans ce contexte que l'on peut trouver les traces
les plus spécifiques du comportement habituel des Arvicanthis : nids
d'herbe à la surface du sol et pistes dissimulées sous des couloirs
d'herbes enchevêtrées comme en ont décrit DORST (1972) pour les Ar-
vicanthis d'Ethiopie, et KINGDON (1974) pour ceux d'Afrique de l'est.
La strate ligneuse présente aussi une grande importance pour les
rats; presque toutes les espèces d'arbres ont été attaquées et ont
servi un moment de champ d'activité diurne. Les i3(1.1({1~L-te.f.J et les
Guiera, peut-être en raison de leur abondance et de leur ubiquité,
ont été les arbres les plus fréquemment envahis. Les Batanit~ of-
fraient à la fois une nourriture recherçhée, écorce et jeunes pousses,
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protection de leurs robustes épines. Les Guiera semblaient plus ap-
préciés pour l'ombrage qu'ils offraient que pour les ressources ali-
mentaires qu'ils pouvaient offrir; ils ne furent attaqués qu'en l'ab-
sence de Balaniteh à proximité. Des Boscia, des Acacia, des Ziziphus,
des Calotropis et même des baobabs ont été écorcés. mais il est diffi-
cile de faire la part entre l'appétence réelle des végétaux consommés
et le besoin pressant d'une source de nourriture.
Si LE COMPORTEMENT ARBORICOLE DES ARVICANTHIS.
Le stationnement diurne des Arvicanthis dans les arbres fut
une particularité étonnante du comportement de ces rongeurs après
leur installation dans le milieu naturel de Fété-Olé. TAYLOR (1968)
considérait Arvicanthis comme un médiocre grimpeur et TAYLOR et GREEN
(1976) présentaient comme exceptionnelle la présence d'un de ces rats
dans un Amaranthus de o,sOm de hauteur. BADRAN (l972) avait remarqué
l'aptitude de ces rongeurs à effectuer des sauts spontanés de o,sOm
vers le haut et 2m vers le bas.
L'ascension des arbres n'est pas un comportement habituel des Arvi-
canthis. Il s'agissait plutôt en 1976 et 1977 d'une adaptation à une
situation particulière. La présence des rats dans les arbres fut d'ail-
leurs limitée à la seconde partie de la saison sèche et à la seule pé-
riode diurne. Les causes de cette modification de comportement appa-
raissaient clairement liées à la sécheresse et à la température : en
passant la journée dans les branches, les Arvicanthis bénéficiaient
d'une part d'un micro-climat plus favorable que celui du sol ou des
terriers, d'autre part de la possibilité de trouver facilement des
aliments riches en eau.
Les terriers des Arvl,::anthis ne sont jamais très profonds et dE' ce
fait n'offrent pas une bonne protection thermique; nous avons mesuré
en avril à 14h, 33°C à 30 cm de profondeur dans un terrier, 49°C"à Sem,
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et seulement 28°e à 1 .sm au-dessus du sol à l'ombre du feuillage d'un.
GU'i:eY'a, alors que la température sous abri était de 40 o e.
En captivité, les AY'vicanthis consomment, en poids, 2 fois plus
d'eau que de matière sèche. Si les écorces contiennent de la lignine
et de la cellulose. elles contiennent aussi de l'eau en proportion
importante: en avril, 22% dans le tronc, 26% dans les grosses bran-
ches et 50% dans les jeunes rameaux d'un Balanites aegyptiaca. Les
Acacia sont également riches en eau (tableau LXXIII). GOBHRIAL et
NOUR (1975) ont montré qu'avec un régime à faible teneur en eau, les
AY'vicanthis perdaient rapidement une partie importante de leur poids
(15% en 10 jours avec du sorgho à 10% d'eau). A Fété-Olé, les AY'vican-
this eurent des difficultés pour assurer le bon fonctionnement de leur
métabolisme et ne trouvèrent que les écorces, les jeunes tiges et les
nouvelles feuilles des arbres et arbustes pour assurer leurs besoins
hydriques: c'est la raison pour laquelle le comportement arboricole
devint une nécessité absolue pour la survie des AY'vicanthis pendant la
saLson sèche.
cl EVALUATIONS DES DENSITES.
Les AY'vicanthis étant concentrés dans les dépressions, les
piégeages effectués sur les dunes de Fété-Olé dans le cadre de l'é-
tude de la population de TateY'illus pygaY'gus ne pouvaient apporter
beaucoup de renseignements sur la population d'AY'vicanthis. Nous
avons donc placé régulièrement d'es lignes de pièges dans les forma-
tions arbustives denses des dépressions; ces piégeages furent réali-
sés à l'aide de lignes de pièges écartés de JOrn et tendus 3 à 6 nuits
de suite ; les AY'vicanthis capturés furent prélevés pour constituer
des échantillons. L'expérence montra que la plupart des rats présents
dans une dépression (=mare)se faisaient prendre avant la sixième
nuit et qu'en pratique on pouvait consiàérer les résultats obtenus

















FIGURE 43: évolution des densités dl
A~vicanthis niloticus dans les dépressions
de la savane de Fété-Olé.de 1975 à 1977.
Les densités sont exprimées par l 1 intermédiaire des rendements de capture sur lignes.
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d'AY'vicanthis résident. Un exemple de ce type de piégeage est donné
au tableau LXXIV, où l'on constate que 13 individus sur les 15 présents
furent capturés en 3 nuits ; la surface de la dépression étant évaluée
à 0,6 hectare, la densité fut estimée à 25 AY'vicanthis par hectare
de milieu "mare". L'ensemble des résultats d'estimation de densités
acqu1s en 1976 et 1977 à Fété-Olé sur les AY'vicanthis est présenté
au tableau LXXV et traduit par la courbe de la figure 43.
Au plus haut de l'invasion des rats, l'estimation fut d'une centaine
d'individus par hectare représentant une biomasse de la à 13 kg. En
fin de saison sêche, au plus bas du cycle, l'estimation fut de 17,5
individus par hectare de "mare", soit 5 à 6 fois moins mais la bio-
masse correspondante n'était plus que de 1,2 à 1,7 kg/ha., soit pres-
que la fois moins.
Le n1veau le plus élevé de la sa1son sêche 1976-1977, avec 37,5
individus par hectare fut de l'ordre du tiers de la valeur analogue
de l'année précédente: un tel déclin annonçait la disparition à
brêve échéance de la population d'AY'vicanthis de la savane de Fété-Olé.
DI ACTIVITE REPRODUCTRICE.
Le tableau LXXVI réunit les résultats des autopsies effec-
tuées en 1976 et 1977 sur les Arvicanthis du Ferlo", On y a considéré
comme "jeunes" les individus n'ayant p'as encore atteint 2,5 mois, et
comme "adultes" ceux qui avaient dépassé cet âge à leur capture. Les
données sur la reproduction sont des plus restreintes, car le premier
piégeage d'AY'vicanthis n'eut lieu, à Fété-Olé qu'en Février 1976.
alors que la saison de reproduction était virtuellement tenninée ;
en fait l'étude de la structure démographique moritrera que des nais-
sances avaient encore lieu à cette époq~e, bien qu'aucune femelle
sexuellement active n'ait pu~tre capturée. Le phénomêne se teprodui-
sit l'année suivante, où seules 2 femelles allaitantes purent être
capturééS en novembre ; pourtant dèS jeunes nés en janvier-février
apparurent en avril, sans que les échantillons révèlent une quelconque
activité reproductrice des femelles. Ces faits doivent être mis au
compte d'une probabilité de capture plus faible des femelles en re-
production.
Parmi les femelles adultes en février 1976, la plupart appartenaient
à la cohorte annuelle et s'étaient déjà reproduites: 13 femelles sur
19 femelles adultes appartenant à la cohorte annuelle étaient en repos
sexuel et présentaient des cicatrices placentaires, témoins de gesta-
tions passées. La cohorte annuelle 1975-1976 était donc formée à ce
moment à la fois d'individus de première et de seconde génération.
En novembre 1976, seules des femelles appartenant à la cohorte
annuelle montrèrent des signes d'activité reproductrice; 2 femelles
âgées toutes deux de 2,4 mois (1,9-3,1) étaient en lactation, ce qui
implique que les gestations avaient pu débuter avant l'âge de 1,7 mois
une petite femelle âgée de 1,8 mois présentait même des cicatrices pla-
centaires, mais l'absence de traces de lactation laissait supposer
que la gestation avait avorté.
En début de sa1son de reproduction, les jeunes femelles de la
cohorte annuelle peuvent être gravides dès l'âge de 2 mois et fournir
ainsi une seconde génération annuelle dont les individus sont destinés
à renouveler la population avant la saison de reproduction suivante.
Ainsi, dans l'échantillon de janvier 1977, toutes les femelles qui
,
avaient dépassé l'âge de 2,5 mois s'étaient déjà reproduites.
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El ELEMENTS DE DEMOGRAPHIE.
Dans chaque échantillon les individus ont été répartis selon
leur appartenance à la génération parentale ou à l'un des trois élé-
ments de la cohorte annuelle (tableau LXXVII).
En 1975-1976 ainsi qu'en 1976-1977, les membres de la génération
parentale avaient complètement disparu dès le mois d'avril. En fin
de saison sèche, les premiers nés de la saison de reproduction ne
représentaient plus qu'une proportion minime de la population (6%),
tandis que les membres de la sous-cohorte 2, et plus encore ceux de
la sous-cohorte 3, prenaient proportionnellement de plus en plus
d'importance. Lessurvivants de ces catégories d'individus nés tard
dans la saison formaient donc l'essentiel de la génération parentale
suivante.
Les structures en âges, présentées au tableau LY~VIII, ont
serV1 à construire les pyramides des âges de la figure 44.
La première observation que l'on peut faire en examinant ces pyra-
mides, est l'absence générale de représentants de la classe (+ 12)
mois: la longévité maximale des Arvicanthis dans le Ferlo n'a donc
jama1S dépassé un an. La deuxième observation rejoint le propos du pa-
ragraphe précédent : la génération parentale représentée par la classe
(8-12) mois n'a été importante qu'en début de saison sèche (35% des
individus en novembre 1976) et a disparu en pratique à la mi-saison
sèche (II% en janvier 1977,7 et 5% en février et avril 1976).
La forme des pyramides permet de préciser la durée réelle des sa1-
sons de reproduction. Il suffit pour cela de repérer la période de
na1ssance des individus des différentes classes d'âge.
- saison de reproduction 1975-1976 :
La pyramide de février 1976 montre que la reproduction a dû commencer
dès le mois d'août et se prolonger jusqu'à la fin décembre. Les pyra-
mides d'avril et juin 1976 révèlent que cette reproduction s'est pour-
suivie jusqu'en février. En fin de saison sèche la population ne con-






































pyramides des âges dans la population d'Apvioanthis niloticus de Fété-01é.
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génération parentale et premiers nés ayant disparu.
- saison de reproduction 1976-1977 :
La pyramide de novembre 1976 indique que la génération parentale n'é-
tait formée que des survivants des derniers nés de la saison précéden-
te et que la nouvelle saison de reproduction avait débutée en août :
la différence d'âges entre parents et premiers nés était de l'ordre
de 7 mois. La pyramide de juin montre que la reproduction a pu se
poursuivre jusqu'en mars. Là encore, membres de la génération parentale
et premiers nés avaient pratiquement disparu.
La longévité des AY'vicanthis étant particulièrement faible au Ferlo,
le maintien de la population est sous la dépendance de la durée dela
reproduction. Puisque seuls les derniers nés peuvent assurer le passa-
ge d'une année à la suivante, les possibilités de maintien seront
d'autant plus fortes que la reproduction se prolongera tard dans la
saison sèche et d'autant plus faibles que l'arrêt de celle-ci sera pré-
coce. En l'absence de reproduction à partir de la fin décembre, il
•
semble impossible qu'une population d'AY'vicanthis subsiste dans la
savane. Les naissances de janvier et février ont donc un intérêt vital
pour la population. On a vu précédemment que parmi les premiers nés de
chaque saison de reproduction, les femelles étaient capables de pro-
duire très rapidement des individus de seconde génération annuelle :
cette production arrive en fin de saison de reproduction et intervient
de façon déterminante dans le maximum annuel de densité.
Bien que la mortalité n'ait pu être évaluée avec précision en ral-
son de la mauvaise connaissance des densités, il est certain que la
mortalité fut intense et qu'elle agit toute l'année sur toutes les
catégories d'individus.
Si l'on suppose qu'l% seulement des individus atteint l'âge de
12 mois, on peut évaluer la mortalité mensuelle moyenne à 32% ; dans
ces conditions, il ne reste que 10% de survivants au bout de 6 mois,
7% au bout de 7 mois et 5% au bout de 8'mois. L'équilibre annuel de
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la population n'est assuré que si la reproduction compense cette mor-
talité : il faut pour cela que les densités s'accroissent d'un facteur
10 à 20 pendant la période de reproduction. Ce cas de figure ne s'est
pas réalisé au Ferlo, malgré une fécondité très forte, une activité
reproductrice importante et précoce de tous les individus et une pé-
riode de reproduction relativement longue.
FI EVOLUTION PONDERALE DES CATEGORIES D'INDIVIDUS.
Nous avons calculé le poids moyen des individus par sexe et
pour les classes d'âge (3-5 ) mois et (5-8) mois; les résultats
sont consignés au tableau LXXIX. On constate que les animaux sont
beaucoup plus légers en fin de saison sèche qu'à la mi-saison sèche.
Comme il ne s'agit pas des mêmes individus mais d'individus de
même catégorie d'âge, on peut conclure de cette réduction des poids
corporels que la croissance des individus nés en début de saison de
reproduction est bien meilleure que celle des derniers nés. Un phéno~
mène analogue apparaissait chez les TateY'illus et la raison en est fa-
cile à imaginer : les conditions nutritionnelles (état physique des
femelles allaitantes et disponibilités alimentaires) sont bien meil-
leures juste après les pluies que tard dans la saison sèche. Mais ce
fait place les AY'vicanthis du Ferlo dans une situation paradoxale,
puisque le passage à la saison de reproduction suivante ne peut être
assuré que par les derniers nés~ qui sont aussi les individus dont la
cro~ssance est la plus mauvaise.' On peut donc considérer que les con-
ditions nutritionnelles offertes par la savane arbustive sèche ne
sont pas favorables au maintien des Apvicanthis dans le milieu naturel.
230
G/ FACTEURS DE MORTALITE.
La faible longévité et la disparition rapide des Arvicanthis
impliquent que les facteurs de mortalité sont importants. L'acquisi-
tion du comportement arboricole, la limitation de la croissance des
individus en fin de saison sèche indiquent clairement que les Arvi-
cŒtthis du Ferlo ont rencontré très rapidement de grosses difficultés
pour s'alimenter et assurer leurs besoins hydriques. La nourriture ne
semble pas être directement impliquée dans la mortalité. mais la fa-
m1ne en diminuant la condition physique des individus et en les pous-
sant à modifier leur comportement, les rend plus sensibles aux fac-
teurs de mortalité que sont les maladies et la prédation.
Nous avons vu précédemment que les TateriUus de Fété--Olé
avaient subi une mortalité intense à partir de décembre 1976, et que
cette mortalité inexplicable par la famine ou la prédation devait avoir
été causée par un~ épizootie. A cette meme époque, les Arvicanthis,
encore présents dans les bas-fonds de Fété-Olé, se sont mis aussi à
disparaître. Nous ne sommes pas.en mesure de démontrer l'impact d'une
éventuelle maladie, mais nous pouvons faire état de cadavres d'Arvi-
canthis trouvés dans leur terrier en compagnie de nombreux ectoparasi-
tes vivants. En particulier, nous avons trouvé en mai 1977 un rat adul-'
te, mort dans son terrier, qui abritait une importante colonie d'orni-
thodores (Alectorobius (The~iodoros) sonrai). Or, on sait que ces ti-
ques sont porteuses en d'autres régions du Sénégal, d'arbovirus dan-
gereux pour les rongeurs (CAMICAS, corn. pers.).
Mais le facteur le plus évident de mortalité reste la prédation.
En raison de leur comportement à la fois diurne et nocturne. de leur
taille relativement importante et de leur mobilité, les Arvicanûds
peuvent être la proie d'un nombre très important de prédateurs. Pen-
dant la nuit, si les rats n'ont pas grand-chose à craindre des chouet-
tes-effraies qui chassent plutat en milieu ouvert, ils peuvent être
la proie des petits carnivores terrestrès, chats surtout. et des ser-
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pents (PsQmmophis sibilans). Le jour, ils sont chassés par les rapaces
diurnes et les chacals. Le nombre de rapaces diurnes s'accroît notable-
ment pendant la saison sèche en raison de l'arrivée des rapaces palé-
arctiques (milans, busards et crécerelles). Mais l'invasion de la sa-
vane par les Arvicanthis a été suivie de concentrations de rapaces
diurnes éthiopiens commes les élanions (Elanus caeruleus). En particu-
lier, à partir d'avril 1976, un important dortoir de 600 à 1000 éla-
nIons fut repéré à une vingtaine de km de Fété-Olé (MOREL et POULET,
1976). Ce dortoir disparut en octobre. Les oiseaux chassaient toute
la journée et leurs principales victimes étaient les Apvicanthis. Pen-
dant la saison sèche 1976-1977, les rapaces d'origine paléarctique
furent particulièrement actifs (tableau LXXX). MOREL et GOWTHORPE,
ornithologistes de l'ORSTOM, décomptaient en moyenne 6 rapaces diurnes
en chasse par km2 , de février à mars 1977. (com.pers.). Il semble donc
certain que la pression de prédation a pu jouer un grand rôle dans
l'élimination des Arvicanthis de la savane du nord-Ferlo.
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II/ DISCUSSION,
De ]969 à 1975, les Arvicanthis ont été absents du milieu
naturel sahélien du Ferlo ; l~ tentative de colonisation de 1969 a
eu lieu après la seule saison des pluies satisfaisante à l'intérieur
d'une longue période de sécheresse: elle s'est pourtant soldée par
un échec. Une suite d'années climatiquement favorables pouvait-elle
permettre une implantation durable des Arvicanthis dans le Sahel ?
Pour répondre à cette question, il fallait examiner séparemment l'ins-
tallation et le maintien de la population.
La réussite de l'installation ne dépendait pas des seules
qualités de la saison des pluies, sinon la tentative de 1969 aurait
pu être un succès, au mo~ns temporaire, et surtout les Arvicanthis
auraient dû appar~ître dans la savane après les pluies de 1974, ce qui
n'a pas été le cas. Les Taterillus, présents normalement dans le
milieu naturel, ont à cette époque, entamé la première phase de leur
pullulation; il en a été de même pour les Arvicanthis, mais seulement
là où ils étaient déjà implantés: régions proches du fleuve Sénégal,
cultures irriguées, villages permanents du Ferlo. L'invasion de la sa-
vane n'a été possible qu'à partir de ces points d'implantation, et
lorsque les densités ont été suffisamment élevées pour provoquer une
explosion démographique: c'est ainsi que le Ferlo n'a été envahi qu'à
partir de l'été ]975. C'est donc moins des conditions favorables du
milieu, qu'une incitation d'origine démographique, donc interne à la
population, qui est la cause de l'invasion de la savane sahélienne.
Le maintien d'une population dépend des possibilités de sur-
v~e des individus jusqu'à la p€riode de reproduction qui assure le
renouvellement. Au Ferlo la saison de reproduction est souvent très
courte. L'analyse démographique montre que les premiers nés n'atteignent
pas la saison suivante, un an plus tard; ce fait défavorable n'ëst
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compensé qu'en partie par une fécondité importante et une reproduction
précoce des premiers nés, l'année même de leur naissance; il suffit
d'un raccourcissement de la période de reproduction pour réduire à peu
de choses la chance des derniers nés d'atteindre l'année suivante.
La faible longévité des rats dans le milieu sahélien implique
que les causes possibles de mortalité sont très importantes pour le
maintien de la population. La mortalité dépend de la condition physique
des individus et de l'abondance des prédateurs: l'abaissement des
poids corporels en fin de saison sèche montre que la famine peut
jouer un rôle important ; la nécessité absolue de trouver en perma-
nence des ressources hydriques abondantes conduit les animaux à adopter
un comportement arboricole diurne qui ne peut qu'accentuer l'efficacité
des prédateurs. Le rapport prédateurs-proies est constamment défavo-
rable aux Arvicanthis, car d'une part les populations de prédateurs
locaux avaient augmenté avant l'apparition massive des rats, d'autre
part, cette dernière a provoqué des concentrations exceptionnelles











Après avoir abordé brièvement le problème méthodologique,
nous examinerons les caractères généraux du cycle annuel des rongeurs
sahéliens,et nous discuterons ensuite,les mécanismes des variations d'
effectifs.La conclusion portera sur le déterminisme des fluctuations
observées.
l / DISCUSSION GENERALE
A / tŒTHODOLOGIE
Dans l'état actuel des techniques disponibles,il n'est prati-
quement pas possible de se passer du piégeage comme instrument d'obser-
vation des populations de micro-mammifères. Or,cet instrument modifie
l'information collectée,car il n'est pas neutre envers le sujet observé.
Le résultat d'un piègeage doit do~c toujours être soumis à une analyse
critique. Face aux difficultés d'interprétation,il semble raisonnable
de donner aux opérations de piégeage des protocoles rigoureux et cons-
tants,la standardisation répondant à la double préoccupation d'obtenir
pour une même espèce des résultats homogènes et pour des espèces diffé-
rentes des résultats directement comparables.
On sait,par exemple,que les différences de mobilité entiè
espèces ou entre individus se traduisent par des différences importantes
dans les probabilités de capture;ces différences peuvent être partielle-
ment controlées en adoptant un écartement adéquat entre les pièges (
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BRANDT,19G2;KOTT,1965;SPITZ,1969). lfalheureusement,ce dernier doit être
reconsidéré à chaque nouvelle étude,à moins de choisir a priori une valeur
très faible garantissant une bonne probabilité de capture pour tous les
individus,quelle que soit leur espèce. L'écart fixe et constant de 15m
préconisé aussi bien par CALHOUN (1959) que par GRODZINSKI et al. (1966)
ne pouvait conduire qu'à une inpasse,les déplacements journaliers de
nombre de petits rongeurs étant· bien inférieurs à cette valeur. Les
espacements de 1 et 2m retenus par VAN VIJNGAARDEN (1955) et SPITZ (1974)
pour leurs études sur les populations de lficrotidés étaient à cet égard
bien plus satisfaisants.
A ce niveau,le chercheur se trouve pris entre deux nécessités
contradictoires:travailler à la plus grande échelle possible afin que
les échantillonnages puissent être considérés comme représentatifs des
populations observées,et augmenter la densité des dispositifs de pièges
pour satisfaire aux différences de mobilité entre individus ou espèces.
La solution dépend tout d'abord des moyens matériels disponibles.Ensuite,le
meilleur compromis sera établi en tenant compte de la valeur de la
méthode. Ici se pose la question de savoir quelle part doit prendre la
mise au point d'une' méthode par rapport à son application. Dans le cadre
du Programme Biologique International de très nombreux travaux ont été
réalisés dans le but ae promouvoir un type de piégeage standardisé
permettant ultérieurement de limiter la part de la méthodologie. Le plus
célèbre exemple en est la "Standard Minimum Method" (SMM) des auteurs
polonais (GRODZINSKI et al. ,loe. eit.). Il s'agissait de prélever tous
les individus capturés sur des grilles de pièges écartés de 15m,pendant
5 jours consécutifs,après une période de préappatage de 5 jours.Conçue
à l'origine pour l'étude des rongeurs de forêts tempérées,elle fut éten-
due aux prairies (HANSSON,1969),puis aux milieux cultivés (HAMAR et al.~
1971). Longuement analysée dans son principe (RYSZKOWSKI,1969;SlfITH et
al., 1969),mise au point (PELlKAN,1971 ;ZEJDA et HOLISOVA,1971) et testée
dans ses effets (PUCEK et OLSZE\iJSKI,197J),elle fut ensuite critiquée et
modifiée (RYSZKOWSKI,1971 ;MYLLYMAKI et al. ,1971). Malgré une somme d'
efforts considérable,cette méthode ne put atteindre à l'universalité
souhaitée à l'origine par ses inventeurs. Son maniement était trop déli-
cat,du fait de son principe même: le piégeage exhaustif ne permet pas
de séparer la fraction sédentaire de la fraction mobile de la pop~lation
étudiée;or,celle-ci ne peut être décomptée de la même manière que l'autr~
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a~ns~ que nous l'avons montré dans notre étude. Le préappâtage était
destiné à limiter les variations individuelles du comportement vis à
vis des pièges,mais nous avons vu dans notre expérience de supplémen-
tation alimentaire,que la présence exceptionnelle d'une nourriture
abondante - ici,l'âppat - ne pouvait que concentrer les rongeurs sur la
surface inventoriée,en sédentarisant une partie du flux journalier.Dans
ces conditions,l'interprétation des résultats des piégeages exhaustifs
est particulièrement délicate. SHITH et al. ( 1971) ont ajouté au piégeage
exhaustif sur grille selon la "SHM",des piégeages sur lignes et ont ainsi
mis en évidence une surévaluation très nette des densités par le piégeage
exhaustif. Ces difficultés ont conduit à rechercher des méthodes d'échan-
tillonnage de type extensif à l'aide uniquement de lignes.Nous ne citerons
que pour mémoire les tentatives comme la méthode des " octogones"
(Octogon Census Method) développée par GENTRY et al. (1971),mais beaucoup
trop difficile à mettre en oeuvre.La tentative la plus intéressante,et
que nous avons prffie comme base à nos propres travaux, est celle de SPITZ
(1963,1964,1969,1974) qui a régulièrement inventorié les populations de
Microtidés de Vendée à l'aide de lignes de pièges posées à l'unité dans
tous les milieux rencontrés.
Le principal problème posé par l'utilisation des lignes est
la difficulté de conversion des rendements de capture en densités .Cette
conversion dépendant de la mobilité des animaux et de leur comportement
face aux pièges,il reste à déterminer un coefficient de conversion qui
. tienne compte de ces paramètres.Une relation de caractère général a
pu être établie par SPITZ et al. (1974) ~ partir des déplacements jour-
naliers moyens (DRS).~1ais ceux-ci ne peuvent être calculés qu'à l'aide
d'opérationsde piégeage lourdes et compliquées,qui fournissent en outre
une évaluation de densité.La conséquence de cet état de fait est qu'il
est très difficile d'obtenir les nombreux coefficients correspondant aux
différences de mobilité que l'on peut constater d'une catégorie d'indi-
vidus à une autre et d'une période du cycle annuel à une autre.Si SPITZ
(1974) a pu travailler avec plusieurs coefficients de ligne,cela n'a
pu être notre cas,un seul coefficient étant généralement disponible.
C'est ainsi que les variations de densités des Arvicanthis n'ont pu
être établies qu'à partir des rendements de capture,alors que ceux-ci ont
variés en signification au cours des cycles observés. Pour les TateY'iZlus
malgré nos précédents travaux méthodologiques sur les lignes de pièges,
(POULET, 1972a),nous avons dU revenir aux piégeages intensifs sur quadrats
240
et à la méthode des marquages et recaptures multiples. Celle-ci présente
cependant deux inconvénients majeurs:d'une part,elle est coûteuse en
raison du déploiement de matériel qu'elle nécessite,et d'autre part,elle
requiert la libre disposition permanente de la surface d'étude. Cette
dernière contrainte est un obstacle insurmontable dans les zones cultivées
et explique l'obligation de recourir à d'autres méthodes,même si les
résultats en sont plus difficiles à interpréter.
Il est temps ici d'effectuer un rapide bilan des méthodes que
nous avons employées.
Les Taterillus ont été étudiés à Fété-Olé à partir de quadrats de mar-
quage et à Savoigne à partir de lignes.Sur les quadrats de Fété-Olé,
nous avons pu observer l'évolution réelle d'un élément particulier dè la
population,après avoir fait l'hypothèse que.cet élément était représen-
tatif de l'ensemble de la population.Mais notre incapacité technique à
connaitre l'état physiologique précis et_l'âge réel d'animaux vivants,
nous a contraints à associer aux piégeages sur quadrats des piégeages
de prélèvement d'échantillons hors quadrats,avec le risque permanent
que ces échantillons aient une structure différente de celle de la
population. En particulier,l'absence plus ou moins complète d'individus
difficiles à capturer,comme les jeunes au nid ou en dispersion juvénile,
nous a poussés à compléter les données observées avec des éléments dé-
duits par le calcul,l'ensemble aboutissant à des modèles d'évolution
probable,comme nous en avons présentés au chapître 5 .Ce point faible
de la méthode est très largement compensé par la possibilité de calculer
des taux de mortalité qui ne soient pas de simples taux de disparition.
Cet a.vantage,très important,puisqu'il permet d'aborder l'analyse démo-
graphique dans de bonnes conditions,fait que la méthode des quadrats de
marquage reste aujourd'hui encore la méthode la plus fiable et la plus
rentable pour connaitre l'évolutiàn des populations de rongeurs.
La méthode des lignes,employée à Savoigne,souffre des difficultés
rencontrées dans l'observation de la mobilité des petits mammifères,
en fonction des catégories d'individus et des époques de l'année.Mais,
cette méthode,par sa simplicité de mise en oeuvre et sa souplesse d'uti-
lisa.tion,a l'avantage de permettre la surveillance mensuelle pendant une
période prolongée des populations de rongeurs vivant dans le contexte
fluctuant des terres cultivées.Dans l'avenir,il faudra cependant trouver
un moyen de coupler les lignes et les quadrats de manière à créer une
possibilité de comparaison régulière des résultats pour assurer un controle.
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c'est ce que nous avons commencé à développer en ajoutant aux échantil-
lonnages mensuels de la population d' Arroicanthis de Savoigne à l'aide
de lignes,des piégeages localisés sur grille, selon la technique de
"Petersen-Lincoln",piégeages limités aux périodes critiques du cycle
annuel des rongeurs. Un dernier point qu'il conviendra d'améliorer est
la détection des déplacements d'éléments entiers de population à longue
distance,phénomène que nous avons mis en évidence chez les Arvicanthis,
mais que nous n'avons pu quantifier SPITZ (1974) remarque"qu'en effet,
les déplacements à longue distance des animaux ne sauraient être abor-
dés par les méthodes classiques, car les réseaux de pièges sont toujours
trop petits". Et l'auteur de conclure:" une nouveZZe méthodologie est
à créer. "
B / CYCLE ANNUEL D'EVOLUTION DES POPULATIONS DE RONGEURS SAHELIENS
a) Reproduction
Dans les 'zones tempérées, la relation évidente qui existe entre
le rythme saisonnier et la périodicité de la reproduction des rongeurs
est de nature complexe;les variations de la photopériode,de la température,
et des disponibilités alimentaires sont les explications les plus couram-
ment avancées (HARTINET, 1963, l 966;MARTINET et HEUNIER, 1969;HARTINET et
SPITZ,1971).Dans les zones intertropicales, les variations saisonniêres
de l'éclairement et de la température s'atténuent d'autant plus que l'on
se rapproche de l'équateur,mais les facteurs "pluviosité" et "disponibili-
tés alimentaires" continuent de subir des variations saisonnières impor-
tantes.Parallèlement,les rongeur~ gardent une reproduction à caractêre
périodique plus ou moins prononcé. BRM1BELL et DAVIS (1941) soupçonnaient
une relation de cause à effet entre la période de reproduction des
Mastomys de Sierra-Leone et la saison des pluies. PIRLOT (1954)pour CHlq
espèces de rongeurs du Haut-Katanga notait que "le maximum d'activité
reproductrice était observé en fin de saison des pluies pt au début de
la saison sèche". Depuis,de nombreux travaux sont venus confirmer l'impor-
tance de la pluie comme facteur de régulation de la reproduction des
rongeurs tropicaux. Dans les régions tropicales humides à deux saisons
des pluies dans l'année,la reproduction des rongeurs est perm'Jnente,mais
subit de fortes fluctuations d'intensité (DIETERLEN,1967; EELLIER,1968;
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DELANY et NEAL,1969;RAHM,1970;OKIA,1973;GAUIUN,1975;HAPPOLD,1977;NEAL,
1977a,b.) Dans les zones tropicales à saison des pluies unique et saison
sèche marquée,la périodicité de la reproduction des rongeurs revêt un
caractère beaucoup plus net,puisqu'il y a généralement arrêt de la repro-
duction en fin de saison sèche (COETZEE,1965;HAPPOLD,1966;POULET,1972b;
TAYLOR et GREEN, 1976;HUBERT, 1977.)
Dans le sahel sénégalais,la reproduction de toutes les espèces
débute à la fin de la saison des pluies,et s'arrète plus ou moins tard
au cours de la saison sèche. Le maximum d'intensité est atteint inunédia-
tement après la fin des pluies,en octobre.Le déclenchement peut avo~r lieu
plus ou moins tôt pendant la saison des pluies,mais jamais avant la
seconde quinzaine d'août.L'arrêt peut inter~enir à tout moment entre
octobre et avril.Il y a une relation entre le total annuel des précipi-
tations et la durée de la reproduction: celle-ci a été remarquablement
courte chaque fois que les pluies ont été très déficitaires,conune en
1971 et 1972 par exemple,et au contraire très longue à la suite de pluies
abondantes,conune en 1969.La durée moyenne de la reproduction est de quatre
mois,avec une variabilité potentielle de deux à huit mois.Il est d'ailleurs
intéressant de constater qu'à des latitudes plus basses,en zone sahélo-
soudanienne,HUBERT (1977) a pu observer des cas de reproduction continue
pendant toute l'année,avec un simple ralentissement en fin de saison
sèche.La pluie n'agit pas directement sur la physiologie de la reproduc-
tion,mais elle favorise la végétation,qui est à la base de l'alimentation
des rongeurs.Notre expérience de supplémentation alimentaire chez les
Taterillus a montré l'importance du facteur alimentaire pour la prolon-
gation de la saison de reproduction.La qualité a sans doute autant d'
importance que la quantité de nourriture disponible,qui,par ailleurs,
est liée au nombre de consommateurs;Les facteurs dépendant de la densité
interviennent donc aussi dans la régulation de la reproduction: la compé-
tition,par exemple,est capable de bloquer totalement la reproduction des
Tate:~illus,dès que la densité de ceux-ci dépasse un seuil critique,ainsi
que nous l'avons observé en 1976.Chez les Arvicanthis,plus grégaires,
l'augmentation de densité n'arrête pas la reproduction. Hais,là aussi,
d'autres facteurs peuvent jouer un rôle: c'est le cas,par exemple, des
disponibilités en eau,dont nous avons vu l'importance pour le main"tien
de la population d' Ar'vicanthis dans la savane sèche de Fêté-Olé. L' asso-
ciation de disponibilités prolongées en eau et en nourriture,permise
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par l'irrigation et par les cultures de contre-saison,explique que les
aménagements hydro-agricoles du nord du Sénégal abritent presque
ên permanence des populations de !1uridés dont le niveau reste élevé.
b) Densités
Du seul fait de la reproductio~ saisonniêre,la courbe annuelle
de variation des densités est unimodale: le minimum de départ étant situé
en septembre,la courbe passe par un maX:Lmum un peu avant l'arrêt complet
de la reproduction et atteint un nouveau minimum un an après lorsque
commence un nouveau cycle.La dynamique annuelle est donc constituée de
deux phases:une phase ascendante liée à la durée et à l'intensité de la
reproduction,et une phase de déclin pendant laquelle seule agit la
mortalité. Le niveau et la date du maximum sont des éléments importants
dans le mécanisme du cycle annuel,bien qu'à long terme,ce soient les
variations des minimums qui représentent la réalité des fluctuations de
la population.
Le taux de croissance saisonnier d'une population de rongeurs
sahéliens,rapport entre le maximuTI annuel et le minimum précédent,
dépend de la reproduction et de la mortalité. Lorsque celle-ci est
faible et la reproduction forte,ce taux d'accroissement saisonnier peut
atteindre des valeurs importantes.La densité de la population de Tateril-
Zus de Fété-Olé s'est ainsi accrue huit fois entre septembre 1974 et
février 1975 et cinq fois au cours des deux cycles annuels suivants.
Pour des espèces beaucoup plus prolifiques,comme les Arvicanthis ou les
k~stomys,cet accroissement est encore bien plus important,expliquant
ainsi l'impression d "explosion" que laisse parfois l'évolution specta-
culaire des populations de Huridés.
L'intensité de la mortalité joue un rôle non négligeable dans
les résultats du cycle annuel.La figure 45 illustre ce propos.Elle
représente l'évolution pendant douze nmis de la densité relative d'une
population fictive ayant les mêmes caractéristiques de reproduction que
la population de Taterillus pygargus cie Fété-Olé en 1971-1972 (POULET,
1972.'1). La mortalité étant de 25% par mois l'année d'observation,la
population après un accroissement saisonnier très faible (x 1,2) chuta
pour s'établir un an plus tard au cinquième de sa valeur initiale(TAV!'l=
0,2). Nous avons construit une série de modèles,conservant les mêmes
taux de natalité,mais faisant intervenir des taux de mortalité de plus













o 3 6 9 12 mois
FIGURE 45 Modélisation de l'évolution relative des densités
de TateY'i ?Jus .à oarti r des caractéri s ti ques de la reproducti on
du cycle annuel 1971-1972.mais avec des mortalités décroissantes.
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de 12% (TAVM=I),l'accroissement saisonnier faisant doubler le n~veau de
population.Avec une mortalité réduite à 3% par mois, les densités peuvent
être finalement quadruplées,après avoir atteint un max~murn saisonnier
à peine plus élevé. De tels taux de mortalité très faibles ont été effec-
tivement observés chez certaines catégories de Taterillus à Fété-olé en
1974-1975. Conjugués à une bonne reproduction,ils sont responsables de
l'ampleur de l'augmentation du niveau général des densités chez cette
espèce entre 1974 et 1976.
L'allure générale des cycles annuels est identique chez des
rongeurs aussi dissemblables que TateY'illuB pygargus et Arvicanthis
niloticus parce que les périodes de reproduction,synchronisées par les
pluies,ont lieu} la même période de l'année.Mais,très peu de choses
sont connues concernant les facteurs déclenchant et stoppant la repro-
duction.Une discussion à ce sujet ne pourrait être autre chose qu'une
revue d'hypothèses analogue à celle présentée par NEAL (1981) à propos
des Arvicanthis d'Afrique de l'Est.Nous nous limiterons ici à examiner
les modalités démographiques du cycle annuel dans les deux espèces.
Chez Taterillus pygargus,les reproducteurs qui constituent la
géné~ation parentale en début de saison de reproduction sont des animaux
~elativement âgés,qui ont dans leur majorité plus de 9 mois. Les premiers
nés ont une croissance rapide et un taux de survie élevé,et ces individus
formeront l'essentiel de la génération parentale de l'année suivante.
Certaines femelles de cette caté80rie parviennent à maturité sexuelle
dès l'âge de 3 mois et produisent une seconde génération annuelle.Mais,
les individus appartenant à celle-ci,comme tous les derniers nés de la
saison de rep~oduction ont une croissa~ce lente et une p~obabilité de
survie très faible,au point que la question se pose de savoir quelle
peut être l'utilité pour la popul~tion de cette production tardive.Nous
avons vu que la réponse était en uapport avec l'importance de la préda-
tion,notion que nous discuterons plus loin avec les facteurs de mortalité.
Chez Arvicanthis niloticus,au contraire,la durée de vie est
courte,généralement inférieure à l'année,et la pérennité de la population
est assurée par un renouvellement t~ès rapide des individus.Celui-ci
est ~endu possible par une saison de ~eproduction généralement plus lon-
gue et plus intense que chez Tatel,ilZus. Arvicanthis,en effet est capable
de se reproduire très jeune (cas de femelles gravides à moins de 2. mois) ,
et sa fécondité est élevée (moyennes de l'ordre de 8 jeunes par portée~).
L'ext~ème précocité des femelles assure la production d'une abondante
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seconde génération annuelle,destinée à former l'essentiel de la génération
parentale de l'année suivante.
Dans ces deux espèces les stratégies de reproduction sont donc
inverses: aux Tatepillus modéremment féconds et qui privilégient leurs
premiers-nés,s'opposent les Apvicanthis,très prolifiques,qui ne peuvent
boucler leur cycle annuel que grâce aux derniers nés de la saison de
reproduction. Selon les conceptions de MAC ARTHUR et WILSON (1967),
adaptées aux rongeurs par PIANKA (1970),les populations de Tatepillus
pygargus présentent des stratégies de reproduction de tendance "K",alors
que les populations d'Apvicanthis niloticus développent des stratégies
de tendance "r".
NICHOLS et al. (1976) remarquent que les tendances démographiques
d'une même espèce ne sont pas figées,mais peuvent fluctuer dans certaines
limites. Deux mécanismes différents peuvent intervenir: dans un cas,
illustré par les travaux de KREBS et al. (1973) sur les Microtinés d'
Amérique du Nord,une même population peut être composée d'individus à
tendances "r" et d'autres à tendances "K",en proportions variables sui-
vant la conjoncture; dans un autre cas,représenté par les Hétéromyidés
étudiés par FRENCH et al. (1974),les mêmes individus adoptent une position
plutôt "r" ou plutôt "K" selon les ressources offertes momentanément par
le milieu.
FRENCH et al. (1975),ainsi que SPITZ et BOURLIERE (1975),ont
noté que sur un axe hypothétique "r-K" on pouvait placer les rongeurs par
groupes systématiques entiers;Sciuridés,Hétéromyidés et Cricétidés seraient
des groupes orientés vers les stratégies "K",tandis que les Huridés et
surtout les Microtidés seraient de parfaits représentants des tendances
"r".Ces types démographiques ne recoupent pas totalement les groupes
systématiques,puisque certains types comme celui des "rongeurs fouisseurs"
se caractérisent par un comportemènt particulier.Cette classification
doit donc être considérée avec prudence. FLEMING (1974) a montré que les
Hétéromyidés d'Amérique Centrale pouvaient avoir une position démographi-
que changeante,bien que FRENCH et al. (1974, loc.cit.) présentent ce
dernier groupe comme typiquement "K".Ces auteurs illustrent leur concept
de "type démographique" en montrant sur une même figure les courbes de
survie de types opposés:Pepognathus foy'mosus,à survie élevée et faible
production de jeunes serait de type "Kil et Clethpionomys glay'eoluB,à











-CAi974 ( 0-12mois) ,année 1975
-CA1975 ( 0-12mois),année 1976
-CA1975 (12-24mois),année 1977
REDUITE: Clethrionomys glareolus
-CA1976 ( 0-12mois),année 1977
12mois
FIGURE 4n : Survie de différentes cohortes annuelles
de la population de Taterillus pygargus de Fété-Olé,
comparée à celle des types démographiques proposés par
FRENCH et al.(1975).
248
Nous avons repris ce graphique et ajouté dessus les courbes de survie
des cohortes annuelles 1974-1975,1975-1976 et 1976-1977 de la population
de Taterillus pygargus de Fété-Olé (Figure 46 ).Ces trois cohortes
peuvent être rattachées à des types démographiques totalement opposés
suivant l'année d'observation.
Taterillus pygargus ,malgré de très nettes tendances "K",apparait donc,
avant tout,comme une espèce opportuniste,capable de profiter d'un accrois-
sement temporaire des ressources disponibles,mais vite limitée par la
compétition intra-spécifique.Ce schéma est répandu parmi les rongeurs
désertiques ou semidésertiques:CONLEY et al. (1977) constatent que 15 des
17 espèces de rongeurs du désert de Chihuahua font partie des groupes à
stratégie "K" signalés plus haut,e.t s'étonnent d'une telle proportion dans
un milieu dont l'imprévisibilité devrait a priori favoriser les types "r".
En réalité,dans les milieux pauvres,comme les déserts ou les zones arides
semblables au sahel, la principale difficll1té rencontrée par les rongeurs
est de survivre pendant les longues périodes défavorables. Ceci ne peut
être réalisé que par une stratégie "K" caractérisée par une production de
Jeunes réduite,en rapport avec les faibles capacités d'accueil du milieu
et une survie prolongée permettant d'attendre la réapparition de conditions
favorables. Lorsque celles-ci surviennent,la stratégie peut se décaler
dans la direction "r" sur l'axe ".r-K". On assiste dans un premier temps
à une augmentation massive de la production de jeunes,qui pro,voque l' é-
lévation du niveau des densités.Les densités élevées favorisent les fac-
teurs de mortalité et l'équilibre "natalité-mortalité" qui s'en suit est
de type "r". En général,les conditions du milieu redeviennent rapidement
mauvaises, la mortalité s'intensifie et la population revient à une stra-
tégie de type "K" pour pouvoir survivre.
Les tendances démographiques peuvent donc être infléchies par
l'évolution du milieu.Ainsi NEAL (1981) constate-t-il que les tendances
"r" développées par les populations d'Arvicanthis sont d'autant moins
évidentes que le milieu est plus stable. Les Arvicanthis étudiés par
TAYLOR et GREEN (1976) et par lui-même au Kenya,dans des régions aux
saisons tranchées,seraient plus "r" que les Arvicanthis des régions
humides d'Ouganda. NEAL conclut: " The different populations in western
Uganda and Eth1:opia were re lati ve ly more X-se lected than the kenyan
populations and were associated /;Jith less variable environments."
Nos propres données ne peuvent que confirmer cette conclusion,puisque
dans le milieu sahélien,aux saisons particulièrement tranchées,les
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populations d'AY'vicanthis apparaissant COPID1e typiquement "r".
Les variations relatives de la position d'une espèce de m1cro-
mammifère sur l'axe "r-K'I proviennent surtout du faît que les facteurs
de sélection sont très nombreux;FLElfING (1979) en recense une douzaine
de nature diverse,parmi lesquels la dispersion paraît de première 1mpor-
tance (TMtARIN,1978),car les stratégies démographiques ne peuvent se
réduire à de simples rapports "natalité-mortalité".
C / CAUSES DES VARIATIONS D'EFFECTIFS
à) Action de l'alimentation
Nous avons vu précédemment que chez les rongeurs tropicaux la
période annuelle de reproduction est nettement synchronisée par les
pluies.Les hypothèses développées pour expliquer ce phénomène ont pour
bases des données encore fragmentaires,mais les disponibilités alimen-
taires semblent y jouer un rôle de premier plan. Trois voies sont ainsi
proposées qui mettent l'accent sur des composantes différentes du régime
alimentaire. Tout d'abord,la quantité disponible et la qualité nutrition-
nelle de la nourriture agiraient directement (FIELD, 1975;DELANY et HAP-
POLD,1979;HUBERT et al.,1981;POULET et al. ,1981).Les expériences de
supplémentation alimentaire modifient de manière très semblable les
caractéristiques de la reproduction parmi des espèces aussi différentes
que les Cricétidés du genre PeY'omyscus étudiés par TAITT (1981) et les
Microtidés du genre MicY'otus étudiés par TAITT et KREBS (1981).Les con-
clusions de ces études sont à peu près identiques à celles de nos propres
expériences sur les TateY'illus:reproduction plus précoce et allongement
de la période de reproduction.
Une seconde voie semble ouverte en direction de l'impact physiologique
de certaines substances trouvées par les rongeurs dans leur alimentation.
Ceci est connu chez les Microtidés (NEGUS et PINTER,1966;NEGUS et BERGER,
1977;MARTINET et }lliUNIER,1979.),chez les rongeurs désertiques dont la
reproduction peut être déclenchée par l'apparition de végétation verte
(REICHHAN et al. ,1975),et même chez AY"vicanthis,dont HEINBREN et HASON
(1957) signalent que l'adjonction de verdure au régime alimentaire favo-
rise la reproduction en élevage.Dans ces conditions,on comprend bien que
,
les années où la pluviosité est normale ou excédentaire en zone sahélien-
ne soient accompagnées d'une excellente reproduction chez tous les ron-
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geurs,alors que les années de sécheresse limitent sévèrement celle-ci.
Une troisième voie d'explication a été proposée pour toutes les régions
où la sécheresse est la règle: la reproduction n'est possible que si les
besoins en eau de l'organisme peuvent être aisément satisfaits.Les ron-
geurs désertiques ne se reproduisent que lorsque leur balance hydrique
est favorable (BEATLEY,1969;CHRISTIAN,1979). Nous avons observé juste-
ment que les disponibilités en eau pouvaient être considérées comme un
facteur limitant la survie des AY'vicanthis dans la savane sahélienne,
alors que les TateY'illus,capables de produire de l'eau métabolique à
partir de la dégradation des glucides (HUBERT et DEHARNE, 1981) n'ont
pas ce genre de problème à résoudre.
b) Influence de la mobilité
Il ne s'agit ici que des mouvements de population que les
auteurs anglophones regroupent sous le vocable de "dispeY'sal",et dont
LIDICKER (1975) a tenté de préciser le râle dans la démographie des
rongeurs.La définition retenue par celui-ci -'~ny movements of individu-
al oY'ganisms OY' theiY' pY'opagules in 1JJJzich they leave theiY' home aY'ea ..
sometimes establishing a ne1JJ home aY'ea" - est suffisamment large pour
recouvrir une grande variété de mouvements de nature et d'intérêt très
divers.
La dispersion juvénile que nous avons m~een évidence chez les
1ateY'illus (POULET,1972b) est un phénomène qui affecte une classe d'âge
particulière et qui semble d'origine comportementale:c'est une phase de
mobilité liée à l'âge;elle ne peut être rattachée à l'émigration causée
par la saturation du milieu (=satuY'ation dispeY'sal de LIDICKER,loc.cit.)
phénomène qui correspond au départ des individus en surnombre dans un
milieu déjà dégradé.La dispersion juvénile des Tatepillus est aussi brè-
ve que possible;sa durée dépend sûrtout de la capacité de chaque indivi-
du à se sédentariser dans un endroit favorable à sa survie durant une
longue période de sécheresse.Les premiers nés de chaque saison de repro-
duction trouvent ainsi à se sédentariser rapidement, tandis que les Jeu-
nes nés plus tardivement se heurtent à l'opposition de leurs ainés et de
leurs parents déjà installés.Les derniers nés de la saison de reproduction
se trouvent ainsi contraints à une mobilité prolongée qui les rend parti-
culièrement vulnérables à la prédation et réduit leur espérance d~ vie.
Pour la population ,l'intérêt de ce type de mouvement apparait surtout
au cours des longues périodes où une sécheresse prolongée lirnite les
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densités au plus bas niveau. Les TateY"z:llus vivent alors par petites
taches de peuplement ou " micro-foyers" (POULET,1972a) et la dispersion
juvénile assure les échanges d'individus entre ceux-ci et facilite le
brassage génétique indispensable.
Dans l'ensemble,les TateY'illus apparaissent comme peu mobiles et les
déplacements n'interviennent qu'assez peu dans les mécanismes de régula-
tion des populations.Celles-ci,en période de faibles densités,continuent
à occuper l'ensemble des biotopes naturels de l'espèce par l'intermédia-
re des micro-foyers.Lorsque les densités s'accroissent,la surface des
taches augmente,et lorsque les densités sont élevées,comme de 1974 à
1977,les individus se répartissent en nappe sur toutes les surfaces
disponibles,les endroits les plus favorables (pentes des dunes) étant
plus densément peuplés.
Les AY'vicanthis se sont révélés très différents des TateY'illus
en affichant une mobilité extrême,qui ne peut être dissociée des autres
composantes de leur stratégie adaptative.Nous avons assisté à des inva-
sions d'ampleurs très diverses,qui ne correspondent probablement pas
aux mêmes phases du cycle d'abondance de cette espèce.
Dans les rizières de Savoign~,nous avons constaté d'une part des arrivées
massives d'individus de tous âges dans les cultures offrant un stock
important de nourriture disponible,et d'autre part l'apparition soudaine
de nombreux jeunes qui ne pouvaient pas être nés sur place.Ces deux types
de mouvements sont probablement de nature différente:dans le dernier cas,
il s'agit d'une sorte de dispersion juvénile à grande échelle,tandis que
dans le premier,il s'agit plutôt d'une mobilité liée au pouvoir d'explo-
ration des individus,qui n'hésitent pas à changer leur domaine vital si
un milieu plus favorable est découvert.
Cette mobilité fondamentale s'exerce pleinement lorsque les densités
sont en augmentation,et que de nombreux individus se lancent dans une
migration aboutissant à l'invasion d'une région entière,comme nous en
avons été témoin en 1975 dans la savane arbustive sèche du nord du Séné-
gal (POULET et POUPON,1978).Une telle invasion correspond typiquement
à une dispersion de pré-saturation (= 'pY'esatuY'ation dispersal de LIDICKER,
loc.cit.),qui est une tendance innée des individus en phase ascendante
d'un cycle d'abondance à abandonner un milieu encore favorable pour aller
s'installer plus loin.Le phénomène est bien connu chez les Microtidés,
pour lesquels il pourrait aV01r un support génétique (MYERS et KREBS,
1971).De telles invasions périodiques ont été observées chez les popu-
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lations de ft1us musculus en Australie (NEWSO~lli, 1969a et b.) et l'on connait
dans le même pays des invasions qui dépassent les 100 Kms de distance:
Rattus villosissimus apparait ainsi périodiquement dans le désert à de
très grandes distances des zones de présence permanente (NE1.,TSOME et COR-
BETT,1975).
Inversement,lors des phases de déclin,les animaux peuvent disparaitre
totalement des surfaces envahies, cas illus tré par les Ar'vicarti;his de
Fété-Olé après 1977.DELANY et ROBERTS (1978) avaient déjà remarqué que
la dynamique des populations d'A~vicanthis ne pouvait être comprise
qu'en tenant compte de l'existence de milieux-refuge offrant des possi-
bilités de survie permanente à des 2léments de populations.Au Sénégal,
ces refuges sont à rechercher dans des zones humides offrant un couvert
protecteur,c'est à dire des marécages bordant divers plans d'eau et les
systèmes d'irrigation mal entretenus. Des cultures permanentes du type
"canne à sucre" peuvent aussi constituer d'excellents réservo1rs pour
les périodes difficiles.
Les stratégies démographiques des A~vicanthis sont largement influencées
par la mobilité potentielle des individus;à un important pouvoir de
multiplication,il faut associer la capacité à occuper rapidement des
biotopes libres,et la faculté de résister aux conditions défavorables
dans des endroits privilégiés :iL s'agit là typiquement d'une sélection
"r" ,qui ressemble beaucoup à celle qui régit les populations de Hicro-
tidés ,ainsi que l'a fait observer MULLER (1977).
c) Facteurs de mortalité;la prédation
Ce paragraphe sera tout particulièrement consacré à l'effet de
la prédation,cause de mortalité la mieux étudiée dans notre étude.
D'autres facteurs doivent être évoqués,tels que le climat,la nourriture
ou les maladies.Le climat qe pouvànt agir que par l'intermédiaire de
catastrophes naturelles,comme l'inondation parexemple,est peu suscepti-
ble d'être cause directe de mortalité pour des rongeurs sahéliens.
Le manque de nourriture est un facteur indirect de mortalité,en affaiblis-
sant les individus et en les contraignant à émigrer. Retenue comme primor-
diaÈ par PITELKA (1958),la famine ne semble avoir qu'une influence rela-
tive sur les populations de rongeurs sahéliens.Ceux-ci font d'abondantes
réserves de graisse lors des périodes favorables et peuvent ainsi "faire
face auX difficultés nutritionnelles de la fin de la saison sèche.Il n'y
a que chez les Tatepillus en très hautes densités que nous avons pu noter
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des signes de dégradation du milieu pouvant conduire à la famine;encore
celle-ci n'est-elle pas apparue très clairement puisque les individus
avaient pour la plupart d'abondantes réserves graisseuses intraabdominales.
Dans ce cas, les difficultés alimentaires étaient plutôt responsables
d'un état d'agitation générale des animaux, favorable à la prédation,et
n'étaient donc pas facteur direct de mortalité.
Les maladies ont probablement une énorme importance,mais leur impact sem-
ble limité aux périodes de très hautes densités,où l'augmentation brutale
de la mortalité n'a pu être expliquée ni par le manque de nourriture,ni
par la prédation.Ce sujet faisant actuellement l'objet d'études suivies,
mais encore inachevées,nous nous limiterons à en signaler l'importance.
La prédation a fait l'objet de très nombreuses études analysées
et critiquées par ANDERSSON & ERLINGE (1977) dans une mise au point sur
l'influence de la prédation sur les populations de rongeurs.
Les travaux de PEARSON (1966,1971) sur les Microtidés nord-américains,
de SCHNELL (1968) sur Sigmodon hispidus,ou de PITELKA (1973) sur les
lemmings ont suggéré que les prédateurs intervenaient de manière décisive
dans le mécanisme des cycles d'abondance de nombreuses espèces de rongeurs.
Certains auteurs,comme ~~HER (1967,1970) affirment même que la prédation
induit elle-même les cycles chez les lemmings du nord de l'Alaska.
En fait,le mode d'action de la prédation sur les dynamiques de population
des rongeurs est très complexe,et les nombreux modèles de relations
prédateurs-proies comme ceux proposés par GRIFFITHS (1975) ,s'ils repré-
sentent une approche intéressante,ne peuvent pas donner une image cor-
recte de la réalité,car ils sont trop simples.
Les prédateurs peuvent être répartis en catégories: ANDERSSON & ERLINGE
(1977) distinguent ainsi les "spécialistes",qui sélectionnent un type
particulier de proies,les "généralistes",qui consomment tout ce qu'ils
trouvent, les "résidents",présents en permanence,et les "nomades" capables
de se concentrer sur les zones où les proies sont temporairement nombreu-
ses.
Les Taterillus subissent l'impact d'une prédation très diversifiée;leurs
prédateurs sont surtout des "spécialistes",puisqu'en pratique les gerbil-
les sont les seules proies disponibles dans la savane sahélienne.Les chats,
renards et effraies font subir une preSS10n élevée aux populations de
Taterillus,lorsque les densités ne dépassent pas la dizaine dfindividus
par hectare.Cette pression accentue le déclin des populations-proies
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en période de sécheresse prolongée, lorsque la reproduction se trouve déjà
limitée.Des prédateurs de ce type, très inféodés à leur proie principale,
sont destinés à subir les contrecoups de toute variation marquée des
effectifs de leurs proies:lorsque celle-ci disparaissent,ces prédateurs
ne tardent pas à disparaitre à leur tour avec une temps de retard,mais
à ce moment leur absence autorise l'augmentation brutale des densités
de proies,si le milieu redevient favorable.Cette situation a été typi-
quement celle des TateriUus et de leurs prédateurs entre 1969 et 1976.
Certains prédateurs,comme l'effraie,ont une action sélective sur leurs
proies,en prélevant certaines catég6ries particulières d'individus.Dans
les populations de Taterillus,nous avons montré que les effraies étaient
la cause principale de la disparition sélective des plus jeunes individus
en saison sèche,et que la conséquence de ce· phénomène était une espérance
de vie très faible des derniers nés de chaque saison de reproduction.
Ce type de sélection est assez courant (PEARSON et PEARSON, 1947;METZGAR,
1967) .Les hautes densités de TateriHus ne permettent plus à la préda-
tion d'avoir une influence réelle,car le nombre de proies disponibles
par prédateur devient très élevé.En résumé,la prédation agit sur les
populations de TateriHus lorsque les densités sont moyennes (IOind/ha)
et dans ce cas la pression de prédation régularise le niveau des densités.
L'absence de prédation peut dérégler le cycle,et les prédateurs sont
incapables de limiter les hautes densités.Ce schéma est assez proche de
celui que GOSZCZYNSK1 (1977) propose pour les tlicrotidés,mais il ne fait
pas intervenir les prédateurs "nomades".
Les A~vicanthis sont res:victimes d'une prédation beaucoup plus specta-
culaire,dans laquelle interviennent les prédateurs "nomades",comme les
rapaces paléarctiques et des prédateurs occasionnels comme des reptiles,
des oiseaux et mêmes des singes (GALAT et GALAT-LUONG, 1978) . Les Ar'vic:an-
this subissent probablement en permanence une très forte prédation,faci-
tée par leur mobilité,mais qu'ils peuvent compenser facilement par leur
prolificité. L'espérance de vie des Arvicanthisest toujours réduite,et
la durée maximum de vie ne semble pas atteindre 12 mois:cette situation
peut s'expliquer par la prédation, car l'action des maladies ne saurait
être permanente, alors que le renouvellement rapide des individus est une
constante de la dynamique des populations de ces rats.
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II/CONCLUSION
Le travail présenté ici est naturellement bien incomplet;il ne
porte que sur deux espèces de rongeurs du sahel sénégalais et se limite
à l'étude de la dynamique et de la démographie de leurs populations.
Régimes alimentaires,déplacements à longue distance,influence des agents
pathogènes,génétique des populations manquent encore pour établir un
tableau d'ensemble,qui rendrait compte dans toute sa complexité du déter-
minisme des fluctuations d'abondance.
Cependant,nous possédons suffisamment d'éléments,surtout pour
les Taterillus,qui ont bénéficié d'études antérieures (POULET,1972a),
pour être en mesure de proposer un premier sLhéma de ce déterminisme.
Nous suggérerons ensuite les modifications indispensables pour étendre
celui-ci aux cycles des Arvicanthis.
De 1969 à 1978,nous avons pu recueillir à Fété-Olé de nombreu-
ses données concernant le climat,les variations de densités de la popula-
tion de Taterillus et les fluctuations d'abondance de leurs principaux
prédateurs.
La première moitié de la décennie a été caractérisée par une sécheresse
prolongée, qui a atteint son paroxysme en 1972,tandis que la seconde
moitié bénéficiait d'une pluviosité plus favorable.
Les densités de Taterillus sont connues par les minimums, les max~mums et
les moyennes de chaque année.La moyenne la plus faible,en 1972-]973,est
de l'ordre de 0,5 individu par hectare;la plus élevée,est de l'ordre de
80 individus par hectare,en 1975-1976,année de pullulation.Les variations
relatives des densités moyennes s'établissent donc dans un rapport de 1
à ]60,les minimums fluctuent entre 1 et 60 et l'écart maximum entre le
minimum absolu de 1972 et le maximum absolu observé en ]975 est de 1
à 300 (POULET, 1978).
Les prédateurs ont,eux aussi,subi d'importantes fluctuations numériques:
nombreux en 1969,i1 sont devenus três rares en 1972-1973 et leurs popula-
tions n'ont retrouvé leur niveau de 1969 qu'en 1975-1976.11 y a donc un
certain synchronisme entre le cycle d'abondance des rongeurs et celui de
leurs principaux prédateurs,mais les variations de ces derniers accusent
un net retard sur les variations des prelniers.L'influence de la mobilité
sur la dynamique des populations de Tateriflus étant peu marquée, les
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variations de densités observées sont,en pratique,uniquement dues à l'
équilibre "natalité-mortalité". La natalité,caractérisée par la longueur
et l'intensité de la saison de reproduction et par la fécondité des
femelles,est en fait limitée par les disponibilités alimentaires offertes
par le milieu;celles-ci se trouvent sous la dépendance directe des pluies.
La mortalité est avant tout causée par la prédation,comme le prouve le
parallèlisme entre l'évolution du nombre des prédateurs et l'évolution
des taux de mortalité dans l'espèce-proie.
Le cycle d'abondance peut alors être décrit ainsi:
I.La sécheresse limite sévèrement la production primaire,restrei-
gnant les ressources alimentaires des Taterillus,dont la reproduction
diminue;
2.Les prédateurs appliquent à la population de Taterillus une
pression très forte,qui n'est plus équilibrée par la production de jeunes:
les densités des Taterillus baissent de plus en plus;
3.Les densités de Taterillus atteignent un seuil,en-dessous duquel
les prédateurs ne parviennent plus à se nourrir et disparaissent:la
pression de prédation tenu à s'annuler et un équilibre "faible natalité-
faible mortalité" s'établit,qui maintient la population de rongeurs à
un niveau bas,mais constant;
4.Le retour de pluies plus abondantes permet à la reproduction
des Taterillus de s'intensifier: forte natalité et faible mortalité
provoquent alors un accroissement spectaculaire des densités de rongeurs;
s.Les prédateurs,avec au moins une année de retard, reconstituent
leurs effectifs, tandis que la population de Taterillus s'accroit encore;
6.La nourriture étant abondante, les prédateurs deviennent nombreux,
mais les proies disponibles sont en telles quantités que la prédation n'a
plus d'influence réelle:les Taterillus atteignent la phase de pullulation;
7.Ici intervient un nouveau phénomène,car l'équilibre "disponibi-
lités alimentaires-prédation" risque d'être rompu, les Taterillus ayant
atteint le seuil de dégradation du milieu (carriyng capacity).Un blocage
brutal de la reproduction,pour des raisons comportementales liées à la
compétition intraspécifique,permet à la prédation de reprendre progressi-
vement de l'ampleur,annulant,puis inversant l'effet de la production de
jeunes:un nouvel équilibre est en voie d'établissement,qui ramène 'lente-






















FIGURE 47 Déterminisme d'un cycle d'abondance exceptionnelle chez Til'1'ERnW8 PYCI1RCU8 dans le Sahel.
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8.Les populations de prédateurs étant reconstituées,la pression de
prédation controle à nouveau la population de TateY'illus:l'amplitude des
fluctuations devrait rester faible,tant que l'équilibre "natalité-morta-
lité",où plutôt "ressources alimentaires-prédation",ne se trouvera pas
brutalement rompu par une modification drastique de l'une de:3 ses compo-
santes,auquel cas un nouveau cycle pourrait s'ébaucher.
Devant ce schéma,plusieurs remarques s'imposent.
-Tout d'abord,un tel cycle ne peut être qu'exceptionnel.II est la
conséquence d'un événement de type catastrophique.Pour les populations
de TateY'illus pygaY'gus du sahel sénégalais,la cause primordiale du cycle
d'abondance observé est la sécheresse prolongée qui a affecté l'ensemble
de la zone sahélienne au début des années 70 .
-Ensuite,le cycle décrit est trêslong,puisqu'il s'est étendu sur
presque la années:déclin lié à la sécheresse de 1969 à 1972,phase d'
accroissement de 1973 à 1975,aboutissant aux très hautes densités de 1:;/6,
enfin retour à des densités voisines de celles de 1969 à partir de 1977.
-Une troisiême remarque concerne le paragrarhe 7 de notre schéma.
Nous n'avons pas observé un retour progressif à la normale par l'inter-
médiaire d'une reconstitution de la pression de prédation.Nous avons
bien constaté que les très haute~ densités se maintenaient deux années de
suite (1975-1976 et 1976-1977),mais dês la fin de l'année 1976 une mor-
talité intense est apparue.Nous avons montré que cette mortalité ne
pouvait être mise en relation n1 avec les ressources alimentaires,abon-
dantes à cette époque,ni avec la prédation,dont la croissance était d'
ailleurs déjà interrompue pour des motifs inconnus. Nous avons alors émis
l'hypothêse de l'intervention d'une épizootie,qui a réduit rapidement les
densités de TateY'illus à un niveau particuliêrement bas,maintenu en-
suite par la sécheresse de 1977.Cette hypothêse est vraisemblable,car
l'intervention de facteurs pathogênes a été mise en évidence dans d'autres
régions du Sénégal aux mêmes dates.
Nous avons donc modifié le schéma initial pour tenir compte cie cette
hypothêse (figure 47 ).Mais nous pensons que l'intervention des maladies
n'est pas une nécessité dans la régulation d'un tel cycle d'abondance,sauf
si la prédation ne peut se développer,comme cela a été le cas ici.
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Pour les Arvicanthis,le processus est sans doute beaucoup plus
complexe et si une pullulation de ces animaux a été remarquée en même
temps que la pullulation des Taterillus se produisait,les causes n'en
sont peut-être pas identiques.Le cycle d'abondance des Al'vicanthis est
beaucoup plus court que celui des Tateri[lus,et il se répète suffisamment
souvent pour que l'on puisse soupçonner l'existence de pullulations
régulières analogues à celles de beaucoup de Microtidés.Malgré l'absence
d'archives en ce domaine, une enquète que nous avons mené dans le nord du
Sénégal nous a appris que les Arvicantl1.is ont été perçus comme un fléau
par les villageois,en 1964,1967,1971,1975 et 1980.Nos observations person-
nelles confirment ces faits.La pullulation de 1975 n'a dû sa notoriété
qu'à son intensité particulière, qui pourrait être la conséquence de la
~uperposition d'un cycle régulier à un cycle exceptionnel semblable à
celui décrit pour les Taterillus.
Il faut faire intervenir dans la régulation des populations à'
Arvicanthis,non seulement l'alimentation et la prédation,mais aussi la
dispersion et les maladies. Les schémas de régulation développés pour les
Microtidés pourraient être appliqués avec quelques modifications aux Arvi-
canthis, mais il y a de très nombreuses hypothèses répertoriées par HANSSON
et ANDERSSON (1975) et il n'existe pas encore à l'heure actuelle de modèle
général de synthèse. Les Mey'ùmes d 'lran sont peut-être 1 imi tés par la
peste (GOLVAN et RIOUX,1963),et les lemmings par leur nourriture (PITELKA,
1973); les Microtidés sont peut-être victimES du "stress" (CHRISTIAN, 1950),
ou de variations de leur potentiel génétique (CHITTY, 1958) en liaison
avec leur pouvoir de dispersion (KREBS et MYERS,1974);le comportement
social peut aussi avoir une influence (vNNNE-EDWARDS, 1962) et nous n'
insisterons pas sur l'importance de la prédation.Un modèle réaliste de
la régulation des pullulations cycliques devra donc prendre en compte
toutes ces composantes à la fois,e~ les modulant suivant leur importance
relative.Il restera à y ajouter l'influence globale des variations clima-
tiques,part de l'imprévisible,pour obtenir un modèle prévisionnel.
L'étude des populations d'Arvi~anthis nilcticus n'en est qu'
à son commencement,mais l'importance économique et épidémiologique de
ces animaux laisse espérer un développement rapide des recherches.
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Nous terminerons en répondant à la question posée au début de
cet ouvrage:TateY'illus pygaY'gus et AY'vicanthis niloticus peuvent ils être
considérés corrnne des rongeurs "sahéliens" ?
Pour cela, nous avons examiné les conditions rencontrées par ces espèces
à travers leur aire de répartition et recherché des similitudes avec d'
autres espèces de rongeurs.
L'aridité,la périodicité et l'irrégularité interannuelle des pluies
caractérisent le sahel.
Les AY'vicanthis ont une très large répartition à travers l'
Afrique,puisqu'ils ne sont limités que par le désert et la grande forêt.
En particulier, ils paraissent abondants en Afrique de l'Est,au Kenya et
en Ouganda,dans des régions humides,aux saisons peu tranchées (NEAL,1981).
Dans le sahel, leur pérennité n'est assurée que dans des milieux particu-
liers.Zones humides à végétation herbacée dense,habitats peri-humains, leur
permettent d'~ échapper à la sécheresse. Cependant, les savanes arbustives
sèches,qui constituent l'immense majorité des surfaces,sont un terrain
favorable à l'accueil temporaire des excédents de population produits
régulièrement par cette espèce prolifique douée d'un fort pouvoir de
dissémination. AY'vicanthis niloticus n'est donc pas inféodée au sahel,
mais trouve dans cette région des conditions que sa plasticité de com-
portement lui permet d'accepter et d'utiliser au m~eux.
Les TateY'illus ont une aire de répartition strictement limitée
à la zone sahélienne,dans son acception la plus large.Leur régime alimen-
taire granivore, leurs besoins hydriques réduits, leur stratégie démographi-
que,qui tolère une reproduction réduite compensée par une survie élevée
en rapport avec une sédentarité développée, font que ces rongeurs sont
parfaitement adaptés au sahel.
Nous avons recherché, parmi les rongeurs subdésertiques et désertiques,
des espèces dont l'écologie serait similaire.Des pullulations de Gerbil-
lidés sont connues en Afrique du Nord (BERNARD,1969) et autour des déserts
d'Eurasie (NAln10V,1975).Les responsables les plus communs sont des MeY'io-
nes et des Rhombomys;ces rongeurs vivent généralement par groupes dans
des terriers complexes et permanents,où ils amassent des provisions;cer-
tains peuvent hiberner,et ils sont généralement doués d'une grande socia-
bilité.Les différences sont trop importantes pour que la comparaison avec
les TateY'illus présente un intérêt véritable. Dans le désert de Namibie,
où plusieurs espèces de Gerbillidés peuvent être affectées par la séche-
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resse,la reconstitution des effectifs étudiée par CHRISTIAN (1980) sem-
ble permise par une bonne reproduction en rapport avec les disponibilités
en eau;mais,un seul cycle annuel ne peut rendre compte des particularités
de la régulation des densités.En Australie,il n'y a pas d'espèces sembla-
bles aux Tate~iZZus,les pullulations dans les régions arides étant dues
à des Muridés (NEHSOHE et CORBETT, 1975)quiressemblent plutôt aux A~vican­
this.En Amérique du Nord,les Hétéromyidés ont des comportements assez
proches de ceux des Tate~ilZus,mais il s'agit plutôt d'une convergence
que d'une identité.En Amérique du Sud,le Nord-Est brésilien a quelques
ressemblances climatiques avec le sahel africain,mais l'écologie des
populations de rongeurs y eSt pratiquement inconnue.
Les Tate~illus apparaissent donc comme très originaux,mais
leur spécificité écologique n'est peut-être que le reflet de notre
ignorance de l'écologie de très nombreuses espèces de rongeurs.Nous ne
pouvons que souhaiter avec FLEMING (1974) une extension des recherches
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Données climatiques de quelques localités distribuées du nord au sud,
de la Mauritanie au Sénégal.
Les n° affectés aux localités permettent de repérer celles-ci $ur
les cartes (figures 1 et 2).
Les températures annuelles moyennes, T (a) oC, ont été fournies par
Brigaud (1965). Les pluviométries annuelles moyennes. ~ (a) mm.
accompagnées du nombre d'années d'observation entre parenthèses (t).
proviennent des relevés publiés par le C.I.E.H. {1976).
Le nombre de mois humides H a été calculé à partir des diagrammes
ombrothermiques de Bagnouls et Gaussen (1957) ; la colonne a donne
les résultats obtenus à partir du diagramme moyen de chaque station,
tandis que la colonne b exprime la moyenne du nombre de mois humides
fourni par chaque diagramme annuel.
lx, indice xérothermique de Bagnouls et Gaussen (1957), correspond
au nombre moyen annuel de jours biologiquement secs, et 1 (a) est




N° Local Hé géographiques T (a) P (a) (t) mois lx 1 (a)LAT. LONG. oC mm jours
NORD OUEST a b
---------------------------------------------------------------------------------
1 CHAMI 20°05 15°58 28°2 45 ? 0 0.06
2 NOUAKCHOTT 18°07 16°15 25°6 138 ? 290 0,23
3 PODOR 16°38 14°56 28°6 315 (40) 2 2,0 230 0,44
4 SAINT-LOUIS 16°01 16°30 24°9 382 (60) 3 2,3 205 0,67
5 MATAM 15°38 13°15 29°5 530 (39) 3 3,0 225 0,68
6 LINGUERE 15°23 15°09 28°3 518 (32) 3 3,2 245 0,72
7 KEBEt.1ER 15°22 16°27 26°5 476 (17) 3 2,9 0,75
8 BAI~BEY 14°42 16°28 2]03 680 (39) 3 3,4 1,01
9 DIOURBEL 14°39 16°14 27°2 663 (43) 3 3,5 215 0,99
10 KAOLACK 14°08 16°04 28°1 822 (45) 5 4,0 190 1,16
11 SEDHIOU 12°48 15°33 27°4 1306 (46) 5 4,8 165 1,93




Pluviosité moyenne annuelle et records inférieur et superleur de pluviosité
annuelle enregistrés pour les périodes considérées dans cinq stations





Période Recordsinférieur supérieur 5up/inf
3 PODOR 315,4 (1923-1965) 98,4 (1942)
100% 31%
4 SAINT-LOUIS 382,3 (1902-1965) 143,7 (1914)
100% 38%
5 MATAM 529,6 (1922-1965) 255,2 (1941)
100% 48%
6 LINGUERE 517,8 (1934-1965) 204,7 (1941)
100% 40%
7 KEBEMER 476,0 (1945-1965) 280,9 (1956)
100% 59%
793,4 (1955) x 8,06
252%
1239,4 (1928) x 8,62
324%
1111,9 (1936) x 4,36
210%
853,6 (1936) x 4,17
165%




Pluviosité moyenne annuelle et répartition des pluies au cours de la
saison des pluies de juin à octobre, pour cinq stations périphériques











315,4 14,8 60,7 124,3 84,7 21,8 306,3
100% 5% 19% 39% 27% 7% 97%
382,3 13,7 56,0 165,5 109,1 26,5 370,8
100% 3% 15% 43% 29% 7% 97%
529,6 50,1 129,1 196,0 117,6 25,6 518,4
100% 10% 24% 37% 22% 5% 98%
517,8 30,9 102,0 197,5 131,3 42,7 504,4
100% 6% 20% 38% 25% 8% 97%
476,0 23,5 72 ,8 207,1 119,8 39,2 462,4
100% 5% 15% 44% 25% 8% 97%
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TABLEAU IV
Températures moyennes relevées par F. Brigaud (1965) dans cinq stations
périphériques du secteur sahélien central du Sénégal.
(3. POOOR, 4. SAINT-LOUIS, 5. MATAM, 6. LINGUERE, 7. KEBEMER).
Températures moyennes mensuelles et annuelles
J F M A M J J A 0 S o N o Année
4 22°0 22°4 22°2 21°7 22°3 26°0 27°9 28°3 28°8 28°2 25°4 23°3 24°9
5 23°6 25°9 29°6 32°5 34°5 34°0 31°5 2g00 2g 0 6 31 0 0 28 0 6 24 0 6 29°5
Températures moyennes maximales (M) et minimales (m)
J F M A M J J A S o N o Année
3
~ 30°3 32°7 36°6 39°4 41°4 40°6 37 0 9 35°3 36°0 37 0 6 35 0 0 31 0 0 36 0 2
m 14°3 16°3 18°5 21°9 22 0 6 23°5 24°4 24 0 1 24°5 24 0 7 20 0 2 16°3 21°0
4
M 28°6 28°5 27°5 27°7 25°6 29°1 31°1 31 0 6 32°2 31 0 8 30 0 1 29 0 3 2g 0 2
m 15°5 16°4 17°0 17°8 1900 22°9 24°7 25°0 25°4 24°7 20°8 17°3 20°5
5
M 33 0 3 35 0 5 39°4 41°7 43°2 41°0 37°2 33°7 34°8 37°9 37 0 3 33 0 1 37 0 3
m 14°0 16 0 4 1907 23°4 25°8 27 0 1 25 0 8 24°2 24 0 4 24°0 19°9 16°1 21 0 7
6
M 34°2 35°7 38°8 41°1 42°3 40°4 37 0 0 34 0 0 34°4 37°4 37°5 34 0 2 37 0 2
m 14°0 15°7 17 0 0 1900 20 0 9 22°1 23 0 0 22°7 22°4 21°7 17 0 7 15 0 2 19°3
7
M 32°4 33°4 36°3 36°5 35°5 34°4 33 0 2 32°2 33 0 3 35 0 2 35°2 32 0 5 34 0 2
m 14°2 14°8 14°8 16 0 4 18°3 20°9 21°9 22°8 22°8 21°9 19°1 16°3 18°7
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TABLEAU V
Humidité relative et évaporation journalière,
moyennes mensuelles et annuelles relevées sur quatre stations périphériques
du secteur sahélien central sénégalais de 1951 à 1960.
(3. PODOR, 4. SAINT-LOUIS, 5. MATAM, 6. LINGUERE d'après Michel et al., (1969)
J
Humidité relative mensuelle, en pourcentage (1951-1960)
F M A M J JAS 0 N D Année
3 38 36 33 32 37 48 60 68 70 60 50 44 48
4 58 64 68 75 81 82 82 82 81 75 65 59 73
5 43 41 35 31 35 47 65 75 75 66 56 48 51
6 33 33 35 39 46 57 68 76 78 67 46 42 52
----------------------------------------------------------------------------------
----------------------------------------------------------------------------------
Evaporation moyenne quotidienne (en mm.) (1951-1960)
J F M A M J J A S 0 N D Année
3 6,8 8,1 10,2 12,2 13,5 Il,48,2 5,5 4,1 5,5 5,9 5,6 8,1
4 5,9 4,8 3,9 3,3 2,4 2,8 3,6 3,6 3,9 3,8 4,8 6,8 4,1
5 8,6 9,8 12,0 13,8 15,2 13,2 7,7 4,2 4,0 5,6 6,8 7,7 9,1
6 13,5 15,0 16,7 17,1 14,9 10,6 6,3 4,1 3,8 6,0 Il,2 12,0 10,9
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TABLEAU VI
Pluviométrie à Saint-Louis de 1966 à 1977
-------------------------------------------------------------------------------
- (a)SAINT LOUIS P JUN JUL AOU SEP OCT Saison des pluies
mm
-------------------------------------------------------------------------------
normale 346,9 7,2 44,2 160,9 96,7 28,5 337,5
1931-1960 100% 2% 13% 46% 28% 8% 97%
--------------------------------------------------------------_._---------------
1966 438,6 11 ,3 9,3 117,0 101,5 197,9 437,0
100% 3% 2% 27% 23% 45% 100%
1967 415,6 10,8 19,7 156,6 173,7 54,8 415,6
100% 2% 5% 38% 42% 13% 100%
1968 233,4 7,1 20,1 96,1 101,3 0,2 224,8
100% 3% 9% 41% 43% 0% 96%
1969 531,0 0,0 128,7 236,0 97,5 68,8 531,0
100% 0% 24% 45% 18% 13% 100%
1970 179,9 0,0 36,7 63,1 67,2 12,9 179,9
100% 0% 21% 35% 37% 7% 100%
1971 177 ,0 6,3 52,6 100,6 17,5 0,0 177 ,0
100% 4% 30% 57% 9% 0% 100%
1972 152,1 22,0 10,3 33,0 80,2 6,6 152,1
100% 14% 7% 22% 53% 4% 100%
1973 190,4 3,4 13 ,8 119,4 47,2 0,0 183,8
100% 2% 7% 63% 25% 0% 97%
1974 196,8 0,5 24,5 79,7 79,0 12,5 196,2
100% 0% 12% 41% 40% 6°' 99%10
1975 389,4 0,0 182,8 92,8 74,9 38,9 389,4
100% 0% 47% 24% 19% 1O~; 100%
1976 205,8 0,3 8,2 51,9 123,2 3,0 186,6
100% 0% 4Of 25% 60% 2% 91%fo
1977 105,6 0,3 0,0 31,6 74,2 0,0 105,6




Relevés pluviométriques des saisons des pluies 1975 et 1976, effectués




JUN JUL AOU SEP OCT Saison des pluies
1975
1976
300,7 0,0 144,7 67,6 62,7 25,7 300,7
100% 0% 48% 22% 21% 9% 100%
76,8 0,5 16,0 39,4 16,4 0,0 72 ,3
100% 1% 21% 51% 21% 0% 94%
TABLEAU VI II
Relevés des températures de mai 1975 à avril 1976 sur la station météo-SAED





Mois M J J A S 0 N 0 J F M A -x
----------------------------------------'----------------------------------------------
Max 36,0 33,2 31,7 32,6 36,1 35,2 32,2 31,7 29,4 31,8 33,8 34,7 33,2
t ( oC) 27,6 27,8 27,6 28,5 29,7 27,9 23,2 22,3 20,9 23,1 25,1 26,3 25,8




Pluviosité annuelle, nombre de jours de pluie (précipitations égales ou
supérieures à 1 mm) et durée de la saison des pluies (nombre de jours
séparant la première de la dernière pluie entre juin et octobre) à
Fété-Olé, de 1969 à 1978.
FETE-OLE 1969 1970 1971 1972 1973 1974 1975 1976 1977 1978
Pluviosité (mm) 313































Pluviosité moyenne annuelle et répartition des pluies au cours de la
saison des pluies de juin à octobre, à Fété-Olé, de 1974 à 1977.
FETE-OLE P (a)
mm






316 0,0 22,0 248,0 46,0 0,0 316
100% 0% 7% 78% 15% 0% 100%
311 0,0 169,0 71 ,8 54,8 15,4 311
100% 0% 54% 23% 18% 5% 100%
347 22,0 15,0 180,0 105,0 15,0 337
100% 6% 4% 52% 30% 4'" 96%10
126 12,5 0,0 65,5 48,0 0,0 126
100% 10% 0% 52% 38% 0% 100%
287
TABLEAU XI
Station de Fété-Olé, Ferlo septentrional, Sénégal.
Pluviosité annuelle P (a) pour chaque année de la décennie 1969-1978
et écarts par rapport aux moyennes décenniale et trentenaire,







1969 313 91,2 (-) 129,8 (+)
1970 209 60,8 (-) 86,7 (-)
1971 202 59,0 (-) 83,8 (- )
1972 38 11 ,0 (- ) 15,8 (-)
1973 209 60,8 (-) 86,7 (- )
1974 316 92,1 (- ) 131,1 (+)
1975 311 90,7 (-) 129,0 (+)
1976 347 101,3 (+) 144,0 (+)
1977 126 36,8 (-) 52,2 (- )
1978 340 99,1 (-) 141,1 (+)
-
P (a) décenniale 241 70,3 (-) 100
-




Températures maximales, moyennes, minimales, mensuelles et annuelles moyennes,
et ampli tudes Ca) thermi ques mensue 11 es et annue 11 es moyennes en oC,
calculées sur les relevés de la station de Fété-Olé de 1969 à 1977
FETE - OLE
r~oi s F M A J J A s o N o x
T max 31,6 34,2 36,0 38,8 40,9 40,4 36,8 35,6 36,1 39,0 36,3 32,5 36,5
t 23,7 25,5 27,4 30,0 31,8 32,5 30,7 30,4 30.4 31,2 28.0 24.8 28,9
T min 15,8 16,8 18,8 21.2 22,7 24,5 24,6 25,2 24,7 23,3 19,7 17,0 21,3
~ 15,8 17,4 17,2 17,6 18,2 15~9 12,2 10,4 Il,4 15,7 16,6 15,5 15,2
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TABLEAU XIII
Températures maximales, moyennes, minimales, mensuelles et
Humidité relative maximale et minimale mensuelle enregistrées sur la




. Mois J F M A M J J A S 0 N 0 x
----------------------------------------------------------------------------------------
Températures ( oC)
Max 32,2 34,9 35,0 40,1 43,4 42,4 38,4 33,3 36,2 37,9 xxxx xxx x
1974 - 24,5 26,2 27,3 30,5 33,9 33,8 32,6 28,6 30,2 29,7 28,0 24,8 28,7t
M-in 16,7 17,5 19,5 20,9 24,3 25,2 26,7 23,9 24,1 21,4 . xxxx xxxx
Max 31,4 34,9 36,7 37,3 40,5 38,9 32,6 33,2 33,2 38,5 33,6 33,3 35,3
1975 t 24,3 26,0 27,5 29,1 31,9 31,8 28,3 28,8 28,5 30,7 25,9 25,6 28,2
~1i n 17,1 17,1 18,3 20,9 23,2 24,6 24,0 24,4 23,8 22,8 18,1 17,9 21,0
r'lax 28,3 30,7 33,2· 37,8 37,7 38,6 36,4 35,1 34,7 37,0 35,8 31,3 34,7
1976 t 21,9 24,0 26,5 30,3 29,5 31,2 30,5 31,0 29,7 29,2 28,0 23,7 27,9
Min 15,5 17,3 19,7 22,8 31,3 23,8 24,5 26,9 24,6 21,4 20,1 16,0 22,0
Max 33,3 36,2 39,9 39,3 40,5 40,1 38,2 37,0 36,6 40,0 36,5 34,3 37,7
-1977 t 24,6 26,5 30,3 30,0 31,8 32,9 32,3 31,5 31,6 32,6 28,1 26,8 29,9
Min 15,9 16,8 20,7 20,7 23,0 25,6 26,3 25,9 26,6 25,1 19,6 19,2 22,1
-----------------------------------------------------------------------------------------
Humidité relative {%)
1974 Mé~X 49,5 55.,6 72,7 89,4 82,1 89,6 90,9 90,9 89,2 74,3 63,5 46,5 74,5Mln 29,8 30,,8 34,9 33,2 33,8 ~1,4 60,1 51,5 35,0 18,6 15,3 28,3 34,4
1975 Mé~X 39,1 40,,4 62,1 55,8 63,0 72,8 88,7 84,6 82,6 . 67,7 26,6 34,3 59,8
~11 n 19,9 17,9 14,5 13 ,5 12,0 20,1 48,1 47,9 44,6 14,0 9,3 12,4 22,9
1976 ~1~x 26,0 24,,5 41,3 47,5 55,7 73,0 87,3 89,0 90,1 84,4 54,1 65,9 61,6Mln 16,4 10,,6 18,6 10,2 13,8 16,0 32,8 43,9 38,9 21,9 22,3 20,0 22,1




Répartition des arbres selon la toposéquence sur le quadrat de référence
de Fété-Olé ; nombre d'individus dont la circonférence dépasse 20 cm,
par hectare de chaque élément topographique (d'après Poupon, 1980).
Al = sommet de dune
A2 = pentes de dunes
A3 replat
AB = bas de pente







Comm~pho~a a6~~ana 2,8 3,2 4,9 2,3 3,2 .
Balanit~ a~gyptia~a 19,3 22,3 21,1 14,9 14,4
G~en[a b~~olo~ 0,9 1,7 36,0 80,3 181,6
Bo.6 ~~a .6 m~ga1.~n.6ù 0 0 10,4 37,7 60,8
A~a~~a .6 ~n~ga1. 0,5 0,5 4,4 3,1 4,8
Gu~~~a .6~n~gal~n.6ù 0 0 10,4 25 , 1 90,4
ENSE~1BLE 23,5 27,7 87,2 163 ,4 355,2
TABLEAU XV
Identification spécifique des Tat~~ du Nord-Sénégal
































































































Quelques essais de calcul du coefficient de ligne C à partir des distances
de recaptures successives (DRS), enm., chez Ta;(:e.:u:.UU-6 pygaJl.gU-6 et chez
MI.,ic.anthA:..6 vU1.ouc.l1-6.
---------------------------------------------------------------------------------




ca tégori e DRS C date
observations
77 mâles 13,9 (10,8-17,0) 3,0 (2,2- 4,4) février 1976
94 femelles 12,3 (10,0-14,5) 3,6 (2,8- 4,9) " \1
171 ensemble 13 ,0 (11,2-14,9) 3,3 (2,7- 4,2) Il Il
53 mâles 8,2 6,1-10,3) 6,6 (4,7-10,4) avri l 1976
59 femelles 9,6 7,4-11,8) 5,2 (3,8- 7,8) " Il
112 ensemble 8,9 7,4-10,4) 5,9 (4,6- 7,8) Il \1
47 ensemble 11,7 9,3-14,1) 3,9 (2,9- 5,5) janvier 1977
46 ensemble 10,3 7,9-12,7) 4,7 (3,4- 7,0) février 1977
25 ensemble 7,1 3,4-10,8) 8,3 (4,4-25,1) avri l 1977
Mvic.anthA:..6 vU1.oUC.U-6
(canne à suc rel Ri cha rd To 11 )
237 mâles 20,0 (18,0-22,0) 1,7 (1,5- 2,0) novembre 1974
194 femelles 20,3 (18,1-22,5) 1,7 (1,5- 2,0) Il Il
431 ensemble 20,1 (18,6-21,6) 1,7 (l,5- 1,9) \1 \1
(rizières/Savoigne)
24 mâles 3,9 2,5- 5,3) 20,4 (12,8-39,9) décembre 1979
22 femelles 5,0 1,1- 8,9) 14,0 ( 5,9-13,B) Il Il




Recensement d'un élëment dela population de TatvU..11-M yJUgMgM sur une
dune de la savane arbustive sèche de Fété-Olé en 1976 ;
- les effectifs· correspondent au nombre d'individus capturés au
cours du piëgeage sur une grille couvrant 1 hectare, pendant
une semaine.
- la charge est le nombre moyen d'individus présents chaque nuit
pendant la durée de chaque piégeage.
- la densité est le rapport de la charge a la surface de la grille
augmentée d'une bande périphérique de 12,5 m de largeur.








notoires 86 86 (33 + 9) - (27 + 3) -
+ 22 64 + 7 37
discrets 23 23 7 7 0 0
Total résidents 109 71 37
MIGRANTS 28 5 3 (0,5) 0 0
---- ---- ----
Total général ,137 114 74 71 37 37
Densité/ha. 86 54 28
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TABLEAU XVIII
Estimation des densités de Tat~U6 pygangu~ des dunes de Savoigne,
en 1975 et 1976.
Rl100 est le rendement des lignes de pièges, en nombre d'individus
capturés par 100 m de ligne.
DATE DISPOSITIF DEPIEGEAGE Rl100
DENSITES ESTIMEES
Ir~D/HA .
7502 lignes 21,1 84,4 69,6 - 99,2)
7503 lignes 15,8 63,2 52,1 - 74,3)
7504 gri 11 e 75,6
7505 lignes 12,4 49,7 40,9 - 58,3)
7506 lignes 6,9 27 ,6 22,8 - 32,4)
7507 lignes 6,5 26,0 21,4 - 30,6)
gri 11 e 34,0
7508 gri 11 e 42,3
7509 lignes 6,6 26,4 ( 21,8 - 31,0)
7510 lignes 5,0 20,0 ( 16,5 - 23,5)
7511 lignes 14,1 56,4 ( 46,5 - 66,3)
7512 lignes 9,8 39,2 ( 32,3 - 46,1)
7601 lignes 25,4 101,6 ( 83,8 - 119,4)
7602 lignes 28,4 113 ,6 ( 93,7 - 133,5)
7603 Lincoln Index 213 (181 - 271
7604 lignes 16,0 64,0 ~)2,8 - 75,2)
Lincoln Index 93 BI - 137 )
7605 lignes 7,4 29,6 24,4 - 34,8)
7606 lignes 2,8 11 ,8 9,2 - 13,2)
7609 lignes 1,3 5,2 4,3 - 6,1)
----------------------------------------------------------- .. _-------------
TABLEAU XIX
Structure en âges chronologiques des échantillons mensuels prélevés dans la population de Tate~~ pygaAgu~
de la dune de Savoigne de février 1975 à juin 1976.
(les classes retenues sont: (0-1) mois, (1-2) mois, (2-3) mois, (3-5) mois, (5-9) mois, (+9) mois d'âge)
AGES 7502 7503 7504 7505 7506 7507 7508 7509 7510 7511 7512 7601 7602 7603 7604 7605 7606
(0-1) 0 0 1 0 0 0 0 0 0 1 0 0 0 0 0 0 0
% 0.0 0.0 1.0 0.0 0.0 0.0 0.0 0.0 0.0 1.0 0.0 0.0 0.0 0.0 0.0 0.0 0.0
(1-2) 22 4 a a 1 a a a 2 24 a a a a 0 a a
% 14.5 6.7 0.0 0.0 2.2 0.0 0.0 0.0 6.1 24.7 0.0 0.0 0.0 0.0 0.0 0.0 0.0
(2-3) 45 8 3 a 0 a 0 0 0 24 23 4 a a 0 a a
% 29.6 13.3 3.0 0.0 0.0 0.0 0.0 0.0 0.0 24.7 39.7 2.7 0.0 0.0 0.0 0.0 0.0
(3-5) 45 23 50 18 3 1 5 3 0 0 15 91 57 9 16 a 0
% 29.6 38.3 50.5 20.5 6.5 0.9 5.9 6.4 0.0 0.0 25.9 60.7 33.1 12.2 26.2 0.0 0.0
(5-9) 30 20 40 53 26 51 17 9 4 5 2 11 67 45 36 22 3
% 19.7 33.3 40.4 60.2 56.5 47.2 20.0 19.1 12.1 5.2 3.4 7.3 39.0 60.8 59.0 55.0 37.5
(+9) 10 5 5 17 16 56 63 35 27 43 18 44 48 20 9 18 5
% 6.6 8.3 5.1 19.3 34.8 51.9 74.1 74.5 81.8 44.3 31.0 29.3 27.9 27.0 14.8 45.0 62.5
l'V
\D
TOTAL 152 60 99 88 46 108 85 47 33 97 58 150 172 74 61 U140 8
Tableau XX: Structure d'âge physiologique des échantillons mensuels prélevés dans la
population de Taterillus pygargus des dunes de Savoigne en 1975 et 1976.(J=juvéniles,A=adultes,N=effectif)
7502 7503 7504 7505 7506 7507 7508 7509 7510 7511 7512 7601 7602 7603 7604 7605 7606
N 66 32 50 42 24 55 38 25 17 50 26 35 88 35 31 18 3
J 24 15 17 19 10 13 0 0 2 8 3 24 15 12 17 11 0
0/ 36. 47. 34. 45. 42. 24. O. O. 12. 16. 12. 28. 17. 34. 55. 61. O.10
A 42 17 33 23 14 42 38 25 15 42 23 61 73 23 14 7 3
% 64. 53. 66. 55. 58. 76. 100. 100. 88. 84. 88. 72. 83. 66. 45. 39. 100.
N
'"0'
Tableau XXI : activité sexuelle des femelles adultes dans les
échantillons mensuels prélevés dans la population de Taterillus pygargus des dunes de Savoigne en 1975 et 1976.(0=femelles
adultes immatures, l=femelles adultes sexuellement actives, 2=femelles adultes à sexualité en repos (régressée) .)
7502 7503 7504 7505 7506 7507 7508 7509 7510 7511 7512 7601 7602 7603 7604 7605 7606
0 10 9 18 10 3 28 2 1 0 12 13 34 50 12 8 2 3
% 24. 53. 55. 43. 21. 66. 5. 4. O. 29. 57. 56. 68. 52. 57. 29. 100.
1 7 3 2 2 0 0 35 24 5 5 1 0 0 3 0 0 0
% 17. 18. 6. 9. O. O. 92. 96. 33. 12. 4. O. O. 13. O. O. O.
2 25 5 13 11 11 14 1 0 10 25 9 27 23 8 6 5 0
% 60. 29. 39. 48. 79. 33. 3. O. 67. 60. 39 44. 32. 35. 43. 71. O.




Tnnl rnll XXII: Activité reorodüctrice des femelles adultes dans les échantillons mensuels prélevésItlULCtlU
N
dans la pODulation de Taterillus pygargus des dunes de Savoigne en 1975 et 1976. ( N=nombre de femelles adultes dans \D00
l 'échantillon mensuel; (+)=femelles sexuellement actives; (oe)=femelles en oestrus; (G)=femelles gravides; (All)=
femelles en lactation; e =nombre moyen d'embryons implantés; c =nombre moyen de cicatrices placentaires.)
7502 7503 7504 7505 7506 7507 7508 7509 7510 7511 7512 7601 7602 7603 7604 7605 7606
N. 42 17 33 23 14 42 38 25 15 42 23 61 73 23 14 7 3
(+) 7 3 2 2 0 0 35 24 5 5 1 0 0 3 0 0 0
°1 17. 18. n. 9. O. O. 92. 96. 33. 12. 4. O. O. 13. O. O. O.10
(oe) 3 0 0 2 0 0 35 8 0 0 1 0 0 3 0 0 0
°l 7. O. O. 9. O~ O. 92. 32,. O. O. 4. O. O. 13. O. O. O.,0
(G) 2 2 2 0 0 0 0 15 1 0 0 0 0 0 0 0 0
~6 5. 12. n. O. o. O. O. 60. 7. O. O. O. O. O~ O. O. O.
-
.
e 3,0 3,0 1,5 6,8 7,0
(All ) 2 1 0 0 0 0 0 1 4 5 0 0 0 0 0 0 0
01 5. 6. O. O. O. O. O. 4. 27. 12. 0, O. O. O. O. O. O.10
- 2,7 4,0 6,5 6,2 8,0c
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Tableau XXIII
Variations pondérales des mâles de Taterillus rygargus sur les dunes de Savoigne, I975-I976
~..
-------------------------------------------------------------------------------------
DATE (3-5) mois (5-8) mois (8-12) mois
n poids r.1oyen n poids moyen n poids moyen
-------------------------------------------------------------_ .. _----------------------
7502 23 37,0 (33,8-40,3) If) 50,8 (47,7-53,9) 4 52,8
7503 10 31,8 (27,8-35,8) 9 44,8 5 50,6
7504 23 32,0 (29,fi-34,3) 19 35,0 (32,1-37,9) 2 50,0
7505 5 27,6 26 34,1 (32,5-35,7) 10 43,6 (37,9-49,3)
7506 1 27,0 8 35,9 10 36,5 (31,9-41,1)
7507 1 32,0 15 38,8 (37,2-40,4) 32 42,1 (40,4-43,8)
7508 4 47,3 5 55,6 18 53,3 (51,4-55,2)
7509 3 42,0 2 52,5 5 51,8
7510 3 58,3
7511 1 48,0 3 53,0
7512 10 34,3 (32,0-36,6) 1 50,0 3 54,0
7601 42 30,9 (29,5-32,3) 7 35,3 1 52,0
7602 21 32,9 (31,3-34,4) 37 36,2 (34 ,7 - 37,7) 2 44,0
7603 4 29,5 24 32,n (31,1-34,2) 4 36,3
7604 6 31,7 18 30,7 (29,1-32,4) 4 29,8
7605 9 29,9 5 33,4
7606 1 33,0 3 30,4
moyennes 151 33,1 (32,1-34,1) 195 37,0 (35,9-38,1) 113 44,6 (42,9-46,3)
n = effectifs dans les échantillons;
poids moyen exprimé en grammes
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Tableau XXIV
Variations pondérales des femelles de Tateri li us pygargus sur 1es dunes de Savoigne,1975-1971
-
--------------------------------------------------------------------------------------
DATE (3-5) mois (5-8) mois (8-12) mois
n ooids moyen n poids moyen n poids moyen
--------------------------------------------------------------------------------------
7502 23 35,4 (33,6-37,3) 9 41,4 7 42,6
7503 14 32,5 (29,5-35,5) 6 35,7 1 43,0
7504 26 28,0 (26,3-29,8) 19 34,1 (32,8-35,3) 4 43,8
7505 12 26,4 (23,6-29,3) 24 31,0 (28,6-33,3) 6 39,2
7506 2 21,5 10 28,9 (26,6-31,2) 8 35,9
7507 16 29,3 (27,5-31,0) 36 34,3 (32,9-35,7)
7508 1 36,0 4 LL4,O 29 41,8 (40,2-43,5)
7509 5 42,0 7 46,6
7510 4 45,5 4 41,5
7511 2 46,0 8 46,8
7512 3 34,7 1 46,0 3 45,0
7601 51 ,30,3 (29,3-31,3) 2 37,0 7 44,6
7602 42 31,0 (29,9-32,2) 22 33,9 (32,2-35,5) 2 46,5
7603 3 26,3 21 31,2 (29,6-32,8) 2 45,0
7604 9 28,1 16 28,7 (26,7-30,7) 2 40,0
7605 2 25,0 10 26,9 (24,6-29,2) 2 32,0
7606 3 33,7
------------------------------------------------------------------------------------
moyennes 187 30,4 (29,8-31,1) 170 32,9 (32,0-33,9) 129 39,9 (38,8-41,0)
--------------------------------------------------------------------------------------
n = effectifs dans les échantillons
poids moyen individuel exprimé en 9rammes
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TABLEAU XXV
Densités et mortalités mensuelles des cohortes annuelles dans la
population de Tate~~(u~ pygangu~ de Savoigne. en 1975 et 1976.
(D densités en nombre d'individus par hectare.






















































Tables de survie des cohortes annuelles 1974 et 1975 de la population
de Tat~U6 pyg~gU6 de la dune de Savoigne, Delta du Sénégal.
t = temps en mois a partir du début du décompte
D = densités en individus/hectares
S =. taux de survie %




t D S E
7502 0 78,8 100 5,7
7503 1 57,8 73,3 6,7
7505 3 40,1 50,9 7,1
7506 4 26,4 33,5 9,6
7509 7 25,8 32,7 6,8
7606 16 7,0 8,9 3,9




t D S E
7509 0 93,3 100 6,2
7604 7 54,6 58,5 1,2
7605 8 16,2 17,4 J.,5
7606 9 4,2 4,5 3,3
7609 12 1,7 1,8 1,5
(14 ) 1, 0)
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TABLEAU XXVII
Evolution des densités et des mortalités mensuelles des sous-cohortes
l, 2 et 3 de la cohorte annuelle 1974 (CA74) à partir de février 1975.
(Les valeurs entre parenthèses sont des valeurs déduites).
o = densités en individus/hectare.
















(13,6) ] 10,2 ](0,64) 0,29






















Evolution mensuelle des densités et des biomasses correspondantes de la population de
TateriJJ.u? PY9.~..!J1LJs des dunes de Savoi gne
en 1975 et 1976.
(les densités sont exprimées en nombre d'individus par hectare et les biomasses en g.)







































































moyenne 47,9 37,3 (36,8-37,9) 1737 (1763-1816)
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TABLEAU XXIX
Variation des densités observées dans la population de Tat~u~ pygang~
de la savane arbustive sèche de Fété-Olé de 1975 à 1977,
(C.C = calendrier de captures).
DATE TYPE DE PIEGEAGE ESTIMATION DES DENSITES(ind/ha)
7501 lignes 40,0 (33,0 - 47,0)
7504 lignes 40,0 (33,0 - 47,0)
7507 lignes 31,0 (25,6 - 36,4)
L"i nco ln Index 28,5 (22,2 - 45,2)
7602 lignes 68,8 (56,8 - 80,8)
Lincoln Index 80,0 (63,0 -10e )
C.C grille 86,2
7604 Lincoln Index 37,0 (31,0 - 65,0)
C.C grille 54,1
7606 lignes 29,6 (24.4 - 34,8)
C.C grille 28,0
7611 C.C grille 32,8
7612 C.C gri 11 e 34.6
n01 C.C gri 11 e 32,3
n02 C.C grill e 35,0
n04 C.C gri 11 e 28,1
n06 C. C grill e 10,1




Effectifs et proportions de différents éléments des échantillons prélevés
dans la population de Tat~~ pyga~g~ de Fété-Olé en 1975. Evaluation










- effectifs 158 26 82 50
- % 100% 16, 5~& 51,9% 31,6%
(10,6 - 22,4) (44,0 - 59,9) (24,3 - 39,1)
- densité 40,0 6,6 20,8 12,6
( 4,2 - 9,0) (17,6 - 24,0) ( 9,7 - 15,6) .
AVRIL 1975
- effectifs 91 7 43 40 1
- % 100% 7,7% 47,2% 44,0% 1,1%
3,2 - 15,3) (36,7 - 58,1) (33,6 - 54,8) 0,0 - 5,9)
- dens ité 40,0 3,1 18,9 17,6 0,4
( 1,3 - 6,1) (14,7 - 23,2) (13,4 - 21,9) 0,0 - 2,4)
JUILLET 1975
- effectifs 146 32 82 28 4
- % 100% 21,9% 56,2% 19,2% 2,7%
(15,1 - 28,8) (48,0 - 64,4) (12,7 - 25,7) 0,0 - 5,4)
- densité 31,0 6,8 17,4 6,0 0,8
( 4,7 - 8,9) (14,9 - 20,0) ( 3,9 - 8,0) 0,0 - 1,7)
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TABLEAU XXX b
Effectifs et proportions de différents éléments des échantillons prélevés
dans la population de Tat~Uh pygaAgUh de Fété-Olé en 1976. Evaluation










- effecti fs 102 27 65 10
- % 100% 26,5% 63,7% 9,8%
(17,8 - 35,2) (54,8 - 74,3) ( 4,9 - 17,6)
- densité 86,2 22,8 54,9 8,5
(15,3 - 30,3) (47,2 - 64,0) ( 4,2 - 15,1)
AVRIL 1976
- effectifs 16 5 11 0 0
- % 100% 31,3% 68,7%
(12,7 - 62,0) (38,0 - 87,3)
- densité 53,7 16,8 36,9
( 6,8 - 33,3) (20,4 - 46,4)
JUIN 1976
- effectifs 60 27 33 0 0
- % 100% 45,0% 55,0%
(32,1 - 58,4) (41,6 - 67,9)
- densité 28,0 12,6 15,4
( 9,0 - 16,4) (11,7 - 19,0)
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TABLEAU XXX c
Effectifs et proportions de différents éléments des échantillons prélevés
dans la population de Tat~U6 pyg~gU6 de Fété-Olé en 1976-1977. Eva-











- effectifs 29 17 12
- % 100% 58,6% 41,4%
(38,4 - 76,0) (24,0 - 61,6)
- densité 32,8 19,2 13,6
(12,6 - 24,9) ( 7,9 - 20,2)
DECE~lBRE 1976
- effectifs 63 19 31 13
- % 100% 30,2% 49,2% 20,6%
(19,0 - 42,6) (36,9 - 62,4) (11,6 - 32,9)
- dens ité 34,6 10,5 17,0 7,1
( 6,6 - 14,7) (12,8 - 21,6) ( 4,0 - 11,4)
JANVIER 1977
- effectifs 91 16 47 28
- % 100% 17,6% 51,6% 30,8%
(10,3 - 26,9) (40,9 - 62,3) (21,6 - 41,4)
- densité 32,3 5,7 16,7 9,9
( 3,3 - 8,7) (13,2 - 20,1) (7,0 - 13,4)
FEVRIER 1977
- effectifs 134 8 45 60 21
- % 100% 6,0% 33,6% 44,7% 15,7%
1,9 - 10,1) (25,4 - 41,7) (36,2 - 53,4) 9,4 - 22,0)
- densité 35,0 2,1 11 ,8 15,6 5,5
0,7 - 3,5) ( 8,9 - 14,6) (12,7 - 18,7) 3,3 - 7,7)
TABLEAU XXX c (suite)
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AVRIL 1977
- effectifs 108 4 26 56 22
- % 100% 3,7% 24,1% 51,8% 20,4%
( 0,1 - 7,3) (15,9 - 32,3) (42,2 - 61,5) (12,6 - 28,1)
- densité 28,1 1,0 6,8 14,6 5,7
( 0,0 - 2,1) ( 4,5 - 9,1) (11,9 - 17,3) ( 3,5 - 7,9)
JUIN 1977
- effectifs 70 7 39 16 8
- % 100% 10,0% 55,7% 22,9% 11 ,4%
4,1 - 19,5) (43,3 - 67,6) (13,7 - 34,4) 5,1 - 21,3)
- densité 10,1 1,0 5,6 2,3 1,2
( 0,4 - 2,0) ( 4,4 - 6,8) ( 1,4 - 3,5) ( 0,5 - 2,2)
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TABLEAU XXXI
Population de TatVliltUf.J pygaJtgUf.J à Fété-Olé de 1975 à 1977: proportion
de mâles (%M) parmi les individus prélevés et parmi les individus marqués
et relâchés les cas oG cette proportion est significativement différente
de 50% sont signalés par la mention "sign. (+)".
Provenance des individus Total ~1 F %M sécurité sign.
563 287 276 51,0 (46,8 - 55,2)
381 187 194 49,1 (44,0 - 54,2)
182 100 82 54,9 (47,5 - 62,3)
A) Prélèvements
- Total des individus
Individus issus de
sous-cohortes dont
l'âge moyen est de
- moins de 3,3 mois
4,1 à 5,5 mois
6,6 à 9,9 mois




à 11,7 moi s)
B) ~la rguages


























CYCLE 1974-1975 ~1 ALE S F E ~1 E L L E S
ENSEMBLE ADUL TES ENSEr~BLE ADULTES ACTIVITE REPRODUCTRICE
DATE COHORTE Nm J Ad lm R (+) Nf J Ad lm R (+) oe G (e) All (c)
----------------------------------------------------------------------------------------------------------------
7501 Population 87 21 66 55 5 6 71 29 42 15 11 16 1 1 (3,0) 14 (6,1)
GP74 9 a s a 4 5 17 a 17 a 7 la a 1 (3,0) 9 (6,9)
CA74/1 57 a 57 55 2 a 25 a 25 15 4 6 1 a 5 (4,6)


































7507 Population 80 a 80 57 23 0 62 a 62 48 14 a
GP74 21 a 21 a 21 a 11 a 11 a 11 a
CA74/1 47 a 47 45 2 a 35 a 35 32 3 a






CYCLE 1975-1976 t-1 ALE S F E f'1 E L L E S
ENSEMBLE ADULTES ENSnlBLE ADULTES ACTIVITE REPRODUCTRICE










































7606 Population 27 a 27 12 15 a 33 a 33 27 6 a
GP75 15 a 15 a 15 a 12 a 12 6 6 a
CA75/1 12 a 12 12 a a 21 a 21 21 a a







Nm J Ad 1m R (+)
ENSEMBLE
Nf J Ad























































. 0 0 26
o 0 9
o 0 17
1 13 (4,2) 12 ( ?
o 3 (5,7) 6 ( ?
































n02 Population 75 24 51 42 8 1 59 26 33 11 21 1 0 0 1 (7,0)
GP76 2 0 2 0 2 0 6 0 6 0 6 0
CA76/1 27 0 27 20 6 1 18 0 18 5 12 1 0 0 1 (7,0)
CA76/2 37 15 22 22 0 0 23 14 9 6 3 0

























n06 Population 41 1 40 32 8 0 25 1 24 12 12 0
GP76 5 0 5 0 5 0 2 0 2 0 2 0
CA76/1 23 0 23 20 3 0 16 0 16 7 9 9
'CA76/2 10 0 10 10 0 0 4 0 4 3 1 0




TABLEAU XXX II l
Poids moyens (en g) et tailles moyennes (Longueur "tête + corps", LTC
en mm) des différentes catégories démographiques de la population de
TMetL-i..Uu6 pygaJtgU.6 de Fété-Olé, en fonction de l'âge moyen (en mois)
et du sexe (M = mâles, F = femelles), dans chaque échantillon.
----------------------------------------------------------------------------------
TMe.tLillul.l pygaJtgU6 , FETE-OLE, 1975-1977
----------------------------------------------------------------------------------
Cohorte Date Age moyen Poids moyen Longueur moyenne(mois) P (g) LTC (mm)
----------------------------------------------------------------------------------
GP74 7501 11,7 (10,3 13,1) r·1 52,0 (4fJ,7 - 55,3)- F 42,2 (39,8 - 44,5)
7504 13,9 (l0,2 17,6) i'1 54,0 (42,5 - 65,5)- F 41,5
7507 16,3 (15,0 - 17 ,6) M 47,8 (45,1 - 50,4) 118,3 (120,7 115,9)F 42,8 (39,9 - 45,8) 115,5 (119,1 111,8)
CA74/1 7501 4,5 ( 4,3 - 4,7) M 32,7 (31,4 - 34,1)F 31,7 (29,2 - 34,2)
7504 6,9 6,6 6,2) M 35,6 (34,1 - 37,1)F 32,6 (30,4 - 34,7) -
7507 9,9 9,7 10,2) r1 44,3 (42,7 - 45,9) 114,8 (113,8 - 115,9)F 35,6 (34,2 - 37,0) 106,3 (l05,8 - 107,6)
CA74/2 7501 2,2 2,0 - 2,3) M 20,6 (18,1 23,1)F 20,7 (19,2 - 22,1)
7504 4,6 4,5 4,8) M 31,0 (29,7 - 32,3)- F 25,4 (24,2 26,7)
7507 7,6 7,4 - 7,7) r~ 41,4 (38,6 44,3) 113,3 (110,1 - 116,3)F 33,6 (31,6 - 35,5) 102,2 (100,4 - 104,0)
------------------------------------~--------------------------------------------
,
GP75 7602 16,4 (13,4 - 19,4) ~J 43,6 (39,7 - 47,5) 118,2 (114,7 - 121,7)F 41,9 (37,7 - 46,1) 118,3 (114,7 - 121,9)
7604 11 ,8 (11,0 - 12,6) r~ 40,0 (31,6 - 48,4) 111,8 (106,0 - 117,6)F
7606 18,1 (l5,7 20,5) ~1 40,4 (37,0 - 43,8) 118,5 (114,8 - 122,1)- F 38,6 (35,3 - 41,9) 116,0 (111,3 120,7)
CA75/1 7602 6,7 6,4 - 6,9) t,1 33,3 (31,4 - 35,2) 107,0 (l 05,2 108,7)F 32,5 (30,7 - 34,2) 103,8 (102,0 - 105,6)
7604 8,8 8,1 - 9,5) ? 40,5 (37,8 - 43,1) 110,0 (107,5 - 112,5)
7606 Il,3 (10,9 - 11,7) M 37,8 (35,5 40,0) 114,7 (112,4 - 116,9)F 32,6 (31 ,1 34,1) 107,1 (l 05,2 - 109,1)











GP76 7610 16,9 (15,0 - 18,8)
7611 17,9 (16,2 - 19,6)
7612 18,9 (16,8 - 21,0)
7701 18,6 (16,4 - 20,7)
7702 22,4 (15,3 - 29,4)
7704 21,6 (12,4 - 30,8)
7706 21,8 (14,7 - 28,9)
M 59,8 (56,2 - 63,4)
F 52,7 (50,5 - 55,0)
M 56,8 (54,1 - 59,5)
F 50,2 (45,7 - 54,7)
M : 60,1 (54,7 - 65,5)
F 55,9 (53,1 - 58,7)
M 56,6 (52,9 - 60,4)
F 46,6 (42,2 - 51,1)
M 51,0
F 43,5 (39,3 - 47,7)
M
F 39,0 (31.,0 - 47,0)
M 49,6 (45,5 - 53,7)
F 39,0
136,0 (130,2 - 141,8)
123,6 (121,5 - 125,5)
133,5 (131,2 - 135,8)
125,8 (123,6 - 128,1)
134,8 (131,2 - 138,4)
128,6 (124,9 - 132,2)
134,6 (131,0 - 138,3)
125,0 (119,9 - 130,1)
127 ,5
124,7 (121,9 - 127,5)
121,0 (103,0 - 139,0)








2,6 2,4 - 2,8)
3,2 2,9 - 3,4)
4,4 ( 4,2 - 4,6)
5,5 ( 5,2 - 5,7)
7,7 ( 7,2 - 8,3)
9,6 ( 9,1 - 10,0)
M 37,0 (33,5 - 40,5)
F 34,7
M 43,7 (39,4 - 47,9)
F 41,1 (38,8 - 43,4)
M 44,6 (42,4 - 46,8)
F 38,1 (36,7 - 39,6)
M 41,1 (38,6 - 43,5)
F 34,4 (32,6 - 36,2)
~1 : 37,8 (35,8 - 39,7)
F 34,3 (29,5 - 39,2)
M 39,2 (37,4 - 41,1)
F 33,7 (31,6 - 35,9)
115,9 (113,1 - 118,7)
108,7 ( 91,1 - 126,3)
120,5 (115,7 - 125,3)
112,7 (110,4 - 115,0)
124,2 (120,8 - 127,5)
112,4 (110,5 - 114,4)
120,8 (118,1 - 123,5)
111,8 (109,8 - 113,7)
116,9 (114,5 - 119,3)
114,0 (107,9 - 120,2)
117,7 (115,3 - 120,2)
110,3 (107,7 - 112,9)
~1 27,9 (22,9 - 32,7) 99,1 ( 91,2 - 107,1)CA76/2 7612 1,6 ( 1,4 - 1,7) F 22,0 (17,1 - 26,9) 90,2 ( 82,7 - 97,6)
r·1 22,4 (19,0 - 25,9) 94,6 ( 91,0 - 98,3)n01 1,8 ( 1,6 - 2,1) F : 25,9 (22,5 - 29,3) 88,2 ( 93,1 - 103,3)
N. : 29,2 (28,0 - 30,4) 104,4 (103,0 - 105,8)7702 3,0 ( 2,9 - 3,2) F 25,8 (24,4 - 27,2) 100,4 ( 98,5 - 102,2)~1 \~ 34,9 (33,2 - 36,6) 112,0 (110,4 - 113,6)7704 5,0 ( 4,9 - 5,1) F 31,8 (29,8 - 33,7) 107,1 (104,3 - 109,9)
t~ 35,0 (33,6 - 36,4) 112,7 (110,5 - 114,9)n06 6,6 ( 6,3 - 6,9) F 32,0 (24,2 - 39,8) 104,5 ( 92,9 - 116,2)
~'I 15,8 (13,6 - 17,9) 82,8 ( 78,1 - 87,4)CA76/3 7702 1,4 ( 1,3 - 1,5) F : 18,3 (14,1 - 22,6) 86,3 ( 79,1 - 93,6)
M 27,0 (23,6 - 30,4) 102,0 ( 98,1 - 105,9)n04 3,3 ( 3,1 - 3,6) F 25,6 (24,1 - 27,2) 102,3 ( 99,6 - 105,0)
t·1 36,3 (31,2 - 41,5) 111 ~7 ( 95,7 - 127 ,6)n06 4,1 ( 2,9 - 5,4) F 29,3 ( 9,3 - 49,4) 102,7 ( 83',4 - 122,0)
----------------------------------------------------------------------------------
M : 42,0 (38,9 - 45,1) 123,1 (117,0 - 129,2)
GP77 7711 13,4 (11,7 - 15,0) F: 36,6 (30,8 - 42,4) 112,8 (107,0 - 118,7)
Tableau XXXIV modèlisation du cycle annuel 1974-1975 à partir des données recuelllies
sur la population de Taterillus pygargus de Fété-Olé.
CA 74/2
(mt=0,13) B B. (mt = 0,07) B
~'3 14,4 12,6GP 74 10,9 9,5 8,2
(mt = 0,04) (mt =: 0, ;3)
7,1 6,0
mt=0.13
CA 74/3 ?;:::f\30 11.7 8 EJ
GP 74
6,0 3,0 1,6 0,8
mt = 0,49
12o,81 B a
CA 74/1 .-. 26.9 25,8 24,0 22,3 20.8 20,1 19,4 18,8 18,1 17,4
•(mt = 0,04) mt = 0,07 mt = 0,03
1 ri· 1 1 1 .,. 1 1 ... .'1. 1 f* r--
A
1974
s o N D J
1975
F M A M J J
Tableau XXXV modélisation du cycle annuel 1975-1976 à partir des données recueillies
sur la population de Taterillus pygargus de Fété-Olé.
(cercles:conditions de la production de jeunes par sous-cohorte. carrés:densités observées en individus/ha. mt=mortalité)
(flèches:sens des calculs. mt:mortalité observée,mt:mortalité déduite,(mtJ:mortalité hypothétique. e= fécondité moyenne.)
(AR=activité reproductrice. Les densités calculées sont exprimées en nombre d'individus par hectare et les mortalités sont












154,91 137 ,21 115.41
CA 75/1
----
95.0 91,2 82,1 73,9 66,5 59,8 52,2 40,8 30,1 21,3 15,4
-
•






28,8 27,6 26,6 25,5 24,5 23,5 21,9 18,1 15,7 14,0 12.6
• •
mt = 0,04 mt = 0,17. mt:or: 0,11
~ ...
----Ir 1 1 1 1 1 r Il ·1 1 1 ~--
JAS 0 N D J F M A M J
Tableau XXXVI: modélisation du cycle annuel 1976-1977 à partir des données recueillies
A.SUr la population de Taterillu8 pygargu8 de Fété-Olé.
El B 1i5,61 114,6 ] B
CA 76/2 ~66.4 36,4 30,8 22,5 17,7 14,6 5,5 2,3
.. •
(mt = (1-45) mt = 0,21 mt = 0,62
EJ a B
CA 76/3 ~5.5 21,5 10,3 5,7 2,5 1,2
•
(mt = 0,39) mt = 0,52 mt = D,56
113,61 117,0 1 116,71 B B 8
CA 76/1 ......---. 70.2 65,3 41,5 26;3 16.7 11,8 8,7 6,8 6,1 5,6
..
(mt = 0,07) mt = 0,37 mt = 0,23 mt = 0,26 mt = 0,10
\2B'0 1 119,21 110,51 B B G El
GP 76 28,0 26,0 24,0 22,3 20.7 19,2 10,5 5,7 2,1 1,4 1,0 1,0 1,0
.- .. • • .. • w
mt = 0,07 mt = 0,49 mt = 0,49 mt =0,54 mt =0,34 mt = 0,02 -ID
-~ 1 1 1 1""·' :t 1" 1 "1--
J J
1976
A s a N o J
1977
F M A M J
TABLEAU XXXVII
Tables de survie de la cohorte annuelle 1974-1975 et de ses différents éléments,
dans la population de Tate~~ pyg~g~ de Fété-Olé.













7410 - 2 26,9 100
7411 - 1 25,8 96
7412 0 24,0 89 15,3 100 65,2 100 9,1
7501 1 22,3 83 14,4 94
7502 2 20,8 77 12,6 82 23,0 100 1,5 56,4 87 8,3
7503 3 20,1 75 10,9 71 11,7 51 1,4 42,7 65 9,9
7504 4 19,4 72 9,5 62 6,0 26 1,3 34,9 54 10,8
7505 5 18,8 70 8,2 54 3,0 13 1,2 30,0 46 11,6
7506 6 18,1 67 7,1 46 1,6 7 0,7 26,8 41 12,0
7507 7 17,4 65 6,0 39 0,8 3 24,2 37 12,2
7509 9 22,5 35 10,8
7603 15 17 ,7 27 7,2
7607 19 12,6 19 5,3
7610 ,.,,., 10,1 15 3,3e...e...
7612 24 9,0 14 1,5
7701 25 3,8 6 1,9
7702 26 2,8 4 1,5
1/1"\") ,..,-, 1,0 1,5 2,2IIU.) LI
7704 28 0,5 0,8 2,6
7707 31 0,4 0,6
T.l\BLEAU XXXV II l
Tables de survie de la cohorte annuelle 1975-1976 et de ses diffêrents éléments,
dans la population de Tate'1.{,tlu-6 pyga!l.gu/.\ de Fété-Olé.

























































































































































































Tables de survie de la cohorte annuelle 1976-1977 et de ses différents éléments,
dans la population de Tate~u~ pyga~gu~ de Fété-Olé.













7610 - 2 70,2 100 3,4
7611 - 1 65,3 93 2,6
7612 0 41,5 59 2,9 66,4 100· 2,6 172,1 100 2,0
7701 1 26,3 37 3,3 36,4 55 3,3
7702 2 16,7 24 3,7 10,8 46 2,9 35,5 100 1,9 83,0 48 2,6
7703 3 11 ,8 17 4,1 22,5 34 2,7 21,5 61 1,8 55,8 32 2,6
7704 4
7705 5 6,8 9 4,8 14,6 22 1,7 5,7 16 1,9 26,8 16 2,3
7706 6
7707 7 5,6 8 3,3 2,3 3,5 3,3 1,2 3,3 3,3 . 9,1 5 3,0
7708 8
ï7û9 9
7710 10 4,2 2,4 1,7
7711 11




Variations de densités de chaque cohorte annuelle et de l'ensemble de la
population, avec les taux mensuels de mortalité correspondants dans le
population de Tate)l.{Uu~ PLJgaf1gu,~ de Fété-Olé, de 1975 à 1977).
(0 densités en nombre d'individus par hectare,
mt = taux mensuel de mortalité).
-----------------------------------------------------------------------------------------
Date Cohorte 1973 Cohorte 1974 Cohot'te 1975 Cohorte 1976 Population0 mt 0 mt 0 mt D mt 0 mt
-------------------------------------------------------------_._--------------------------
(8,1 ) l 8,1)7409 0,04
(7,8) (26,9) l 34,7)7410 0,040,067411 0,04 0,06(7, 2) (39,3) l0,08 ( 46,5)7412 0,077501 J 0,076,6 l 56,4 l0,20 63,07502 0,1817503 1 36,9 0,18
13,1 1 (33,3) 40,0
















































7609 0,07 0,08 0,07
10,1 12,2 70,2 ] 92,57610 0,07
0,23
7611 0,29
9,0 10,2 107,9 127,1
7612 0,42
3,8 6,7 0,34
7701 0,50 LJ,50 0,30











0,8 ] 26,8 ] 28,17705 0,42
0,14 0,43
7706 0,42
0,4 0,6 9,1 10,1
7707 0,22
7708 0,22








Mortalités mensuelles moyennes des différentes cohortes annuelles sur
12 mois, dans la population de Tatenj11u~ Pyga~9u~ de Fété-Olé.
COHORTE D A TES mortalités mensuelles moyennes entre:(0-12 mois) (12-24 mois) (0-24 mois)
GP74 - Dec. 74 - Dec. 75 0,02
(= CA73 ?)
- Jul. 75 - Jul. 76 (0,15)
- Dec. 74 - Dec. 75 0,09
CA74 - Dec. r Dec. 76 0,06J -
- Dec. 74 - Dec. 76 0,08
- Oct. 75 - Oct. 76 0,18
CA75 - Oct. 76 - Oct. 77 0,27
- Oct. 75 - Oct. 77 0,23
CA76 - Dec. 76 - Dec. 77 0,29
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TABLEAU XLI l
Taux mensuel de mortalité moyenne dans la population de Ta-ten,{U,u.6
PlJga![gU-6 de Fété-Olé pendant les saisons sèches des 3 années étudiées,















Population de Tat~~u~ pyg~gu~, à Fété-Olé :
- densités minimum annuelles en nombre d'individus par hectare
(valeurs au 1er septembre de chaque année, avec le détail de
la répartitio~ entre individus provenant de la cohorte annuelle
précédente et individus provenant de la génération parentale
précédente) .
- TANR, taux annuel net de reproduction, est ici le rapport du
nombre d'individus survivants au 1er septembre, d'une cohorte
annuelle donnée, à l'effectif un an avant de la génération
parentale qui lui a donné le jour.
TAVM, taux annuel de variation des minimums, est le rapport
de l'effectif d'une génération parentale à celui de la géné-
ration parentale de l'année précédente.
Tat~~tu~ pyg~gu~, FETE-OLE.
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CATEGORIES DENSITES AU 1er SEPTEMBRE


























Dynamique de la population de Tate~u~ pygang~ entre 1974 et 1978,
à Fété-Olé.
Valeurs caractéristiques: maximums, minimums et moyennes de densités
(en nombre d'individus par hectare), taux de variations et intervalle
de temps entre les extrêmes.
Tatetu1t~ pygattg~, FETE -OLE.
1974-1975 1975-1976 1976-1977 1977-1978
Dens ité maximum 63,0 }43,5 127,1 14,2
Dens ité mi nimum 8,1 28,8 24,0 6,1
Intervalle (mois) 5 7 2 10 3 9 1
Variation totale 7,8 0,46 5,0 0,17 5,3 0,05 2,3
Variation mensuelle. l,51 0,89 2,23 0,84 1,74 0,71 2,3
Densité moyenne 37,6 82,8 54,1
- âge supérieur ~
1 mois 32,2 72 ,0 39,7
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TABLEAU XLV
Jeunes produits par hectare (répartition par cohorte annuelle et sous-
cohortes, et par génération).
Production des femelles adultes des catégories ayant donné les généra-
tions G1 et G2 (ces femelles sont désignées dans le tableau sous le
terme de "femelles mères" ce qui n'implique nullement des gestations
effectives, mais seulement leur possibilité; les femelles mères de
la génération G1 sont les femelles de la génération parentale au
début de la saison de reproduction; les femelles mères de la géné-
ration G2 sont les femelles de la sous-cohorte 1 ayant atteint l'âge
moyen de 2 mois.










- sous-cohorte 1 26,9
- sous-cohorte 2 6,5 8,8
- sous-cohorte 3 13,4 9,6
cohorte annuelle 46,8 18,4











Densité des femelles mères ,4,0 12,0 14,4 41,0 12,0 20,8
- Jeunes/femelle mère 11,7 1,5 8,7 0,1 10,8 2,1
- Fécondité des mères 6,9 4,6 6,8 4,0 5,9 3,9
- Portées/ha 6,8 4,0 18,4 1,2 21,9 11,0
Gestations/femelle mère 1,7 0,3 1,3 0,03 1,8 0,5
330
TABLEAU XLVI
Productions des cohortes annuelles 1974-1975 (CA 74), 1975-1976 (CA 75)
et 1976-1977 (CA 76) dans la population de Tatehil1U6 pygangU6 à Fété-
Olé.
Production en matière vivante (g/individu, poids frais), production en






























































TABLEAU XLV l (sui te)
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CA 76/1 0 2
0-3 12,6 26,5
28,5 70,2 2001





CA 76/3 0 2
0-4 7,5 14,2
16,2 35,5 575




Densités, poids moyens, biomasses annuelles, productivité et consommation
de la population de TateJl.il.i..u6 pygMgU6.
(valeurs exprimées en nombre d'individus, et en grammes par hectare).
TateJt..iUu.6 pygMgU6, FETE-OLE.
-:.-~.- -:.~--_-:.='- -~ ~ --_-:~-.- - - - --- ----- --- - -- --- - ----- -- -- - -- ---- --- - - -- - - - - - - ---
1974-1975
Moyenne annuelle de
densité des individus 32,2
âgés de plus d'un mois
Poids moyen annuel/individu 34,2
Biomasse moyenne annuelle 1102
Minimum théorique du
poids de graines 34776
consommées en un an
Production annuel'le




















TABLEA.U :<L vII l
Biomasses, en 9 par ha (poids vifs, de la population de Tat~~
pyg~tg~~ de Fété-Olé, de 1975 à 1977.
D = densités en nombre d'individus par hectare.
P = poids moyens par individu en grammes.
B = biomasses, en poids frais (grammes par hectare) .
CYCLE 1974-1975 TOTAL . GP74 CA74/l CA74/2 CA74/3
D 40,0 6,6 20,8 12,6
P 47,1 32,2 20,3
B 1237 311 670 256
D 40,0 3,1 18,9 17,6 0,4
P 47,8 34,1 28,2
B 1302 148 645 496 13
D 31,° 6,8 17,4 6,0 0,8p 45,3 40,0 37,5 35,3
















































Evolution comparée des densités de Tat~~ pyg~g~ sur le quadrat
approvisionné (QA) et le quadrat témoin (QT), de novembre 1976 à
novembre 1977.
Mois N D J F A J N
QUADRAT APPROVISIONNE
Résidents 31 48 67 58 33 11 7
Flux journalier 1, a 1,a 1,7 1,4 1,2 0,7 0,3
Charge totale 32,0 49,() 58,7 59,4 34,2 11,7 7,3
Densité (ind/ha) 24,2 37,1 52,0 45,0 25,9 8,9 5,5
Densité relative 100 153 21S 186 107 37 23
QUADRAT TE~10IN
Résidents 41 45 41 44 35 12 4.
Flux journalier 2,4 0,8 1,7 2,3 2,2 1.~ 0,2
Charge totale 43,4 45,8 42,7 46,3 37,2 13,3 4,2
Densité (ind/ha) 32,8 34,6 32,3 35,0 28,1 10,1 3,2
Densité relative 100 106 99 107 86 31 la
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TABLEAU L a
Tables de présence des nouveaux résidents avec les variations d'effectifs
et de pourcentage, ainsi que la durée moyenne de résidence en mois, sur
le quadrat témoin.
~1oi s N D J F A J
QUADRAT TEMOIN
Novembre
- Effectifs 24 20 13 8 3 2 1
( - 1) ( - 2)
% 100 84 57 38 14 10 5
- Temps 3,4 3,0 3,1 2,3 5,4 . 5,6 5,7moyen
Décembre
- Effectifs 15 12 8 3 1 0
( - 1)
% 100 80 57 21 7 0
- Temps 2,8 2,4 2,2 2,2 2,5
moyen
Janvier
- Effectifs 7 7 4 1 0
( - 2)
% 100 100 80 20 0
- Temps 4,3 3,3 1,9 2,5moyen
Février
- Effectifs 17 12 2 1
( - 2)
% 100 71 13 7
- Temps 3,3 2,2 5,6 3,7moyen
Avril
- Effectifs 10 7 0





Tables de présence des nouveaux résidents avec les variations d'effectifs
et de pourcentage, ainsi que la durée, moyenne de résidence en mois, sur
le quadrat approvisionné.
Mois D J F A J N
QUADRAT APPROVISIONNE
Novembre
- Effectifs 17 15 15 9 6 1 1
( - 2) ( - 1)
% 100 88 88 60 43 7 7
- Temps 4,7 4,3 3,3 3,6 2,6 8,7 3,7
moyen
Décembre
- Effectifs 22 22 13 3 1 a
( - 1) ( - 2) ( - 1)
% 100 100 62 16 6 a
- Temps 2,9 1,9 1,8 2,2 2,5
Janvier
- Effectifs 23 19 7 3 2
( - 3) ( - 3)
% 100 83 35 18 12
- Temps 3,8 3,5 4,8 6,6 3,7
moyen
Février
- Effectifs 11 9 2 a
% 100 82 18 a
- Temps 3,3 1,8 2,5
moyen
Avril
- Effectifs 7 4 a
% 100 57 a




Taux de présence de l'ensemble des résidents d'un mois sur l'autre,
sur les deux quadrats.
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Mois N D J F A J
QUADRAT TE~~OIN
Effectifs (41-30) (44-33) (35-27) (41~24) (31-12) (12- 2)mois/mois
%présence 73% 75~; 77~b 77% 62% 70%mois/mois
Sécurité /57-86/ /59-87/ /59-89/ /65-85/ /48-76/ /47-87/
QUADRAT APPROVISIONNE
Effecti fs (31-26) (48-44) (64-45) (50-25) (28-11) (11- 3)mois/mois
% présence 84% 92% 70% 71% 63% 77%mois/mois
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TABLEAU LI l
Présence globale des nouveaux résidents à partir de leur installation:
décroissance des effectifs, taux de présence d'un mois sur l'autre, et
espérance de résidence ou temps moyen de présence à partir de l'instal-
lation au temps T = 0, ou de tout autre temps exprimé en mois.
Temps de résidence
(en mois) o 1 2 3 4 5 6 7 12
QUADRAT APPROVISIONNE
Effectifs 100 84 64 44 22 15 9 8 2
% présence mois/mois 84 76 68 50 69 57 96 75
Espérance de résidence 3,2 2,8 2,5 2,4 3,3 3,6 4,8 4,0 3,7
QUADRAT TEnOIN
Effectifs 100 89 70 45 25 20 16 8 8
% présence mois/mois 89 79 64 55 83 76 51 78
Espérance de résidence 3,5 2,9 2,6 2,7 3,5 3,1 2,9 4,3 3,7
-----------------------------------------------------------------------------------
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TABLEAU LI l l
Evolution des moyennes des DMR (distances maximum de recaptures) exprimées
en mètres, sur les deux quadrats.
Mois . N o J F A J N
QUADRAT APPROVISIONNE
Nombre 17 18 48 34 16 2 7
m·1R 19,5 16,5 15,4 12,6 8,4 0 16,6
QUADRAT TE~lOIN
Nombre 13 16 22 26 15 5 1
m·1R 14,2 13 ,6 16,6 14,4 8,9 5,6 20,0
Sécu- !max. (21,2) (17,8) (21,3) (18,7) (15,4) (16,3)
rité min. ( 7,2) ( 9,4) (11,9) (10,1) ( 2,4) ( 0,0)
1340
TABLEAU UV
Evolution des poids moyens des individus de chaque sexe classés
"résidents adultes" sur les deux quadrats.




Nombre 8 19 25 19 11 9 4
Poids moyen 59,99 51,3g 51,4g 49,79 46,3g 47,Og 45,89
QUADRAT TEt,1OIN
Nombre 16 19 13 13 8 5
Poids moyen 55,6g 52,5g 48,3g 46,5g 43,8g 45,69
Sécu- (m~x. (59,8) (56,5) (51,6) (49,6) (46,7) (51,9)
rité mln. (51,4) (48,5) (45,0) (43,4) (40,9) (39,3)
Femelles
QUADRAT APPROVISIONNE
Nombre 10 17 26 20 8 0 3
Poids moyen 43,9g 42,99 38,7g 37,4g 37,lg 35,79
QUADRAT TEMOIN
Nombre 18 17 14 14 6 3 4
Poids moyen 43,29 47,lg 43,2g 39,9g 33,5g 32,Og 37,39
Sécu- im~x. (47,5) (50,4) (47,1) (43,2) (38,6) (38,1) (49,4)
rité mln. (38,9) (43,8) (39,3) (36,6) (28,4) (25,9) (25,2)
---------------------------------------------------------------------------
Les valeurs obtenues sur le quadrat approvisionné qui apparaissent





















7 16 9 11
24,0 9 33,5 9 40,2 9 39,7 9
(22,7 - 25,3) (29,0 - 35,0) (37,9 - 42,5) (36,9 - 42,5;
8 12 8 10
24,3 9 35,5 9 34,3 9 36,3 9
















Effectifs 5 8 7 4 5
Poids moyens 17 ,6 9 25,6 9 31,3 9 34,8 9 36,8 9
Sécurité (16,8 - 18,4) (23,6 - 27,6) (29,4 - 33,2) (29,7 - 39,9) (30,8 - 42,8)
QUADRAT TE~'IOUJ
Effectifs 4 12 11 3 7
PoiJs moyens 17,8 9 24,8 9 30,1 9 37,3 9 36,4 9
Sécurité (16,9 - 18,7) (22,5 .. 27,1) (26,3 - 33,9) (23,3 - 51,3) (32,3 - 40,5)
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TABLEAU LVI
Taux d'activité reproductrice (pourcentage d'individus sexuellement actifs
parmi les ad~ltes) et nombre de femelles gestantes détectées sur les deux
quadrats.
t~OIS N D J F A J N
Mâles
Témoin 88% 84% 85% 54% 0% 40%
Sécurité /59-98/ /59-96/ /52- 98/ /22-78/ / 0-37/ / 5-85/
Approvisionné 100% 79% 92% 92% 0% 22~~ 25%
Femell es
Témoin 72% 67% 21% 14% 0% 0% 0%
Sécurité /44-89/ /39-85/ / 5-54/ / 2-46/ / 0-46/ / - / / 1-81/
Approvisionné 80% 53% 31% 15% 25% 0%
Gestation
Témoin 5 8 1 0 0 0 0




Nombre moyen de petits carnivores terrestres observés oendant des trajets nocturnes,
rannorté à 100 Km de narcours.oendant les années 1969 ~ 1977,dans la savane sahélienne
de Fété - Olé
Cycle annuel 19118 191)9 197(1 197I 1972 1973 19711. 1975 1976
1969 1970 197I 1972 1973 19711 1975 1976 1977
----------------------------------------------------------------------------------------
esoèce
Felis li byca 2,6 3,5 2,3 0 3,2 7,6 5,0
Vulpes pa 11 i da 1,8 9,5 5,5 0,2 0 2,1 1,5
Canis aureus 0,8 4,1l. 1,2 0,1 0 1,6 ?-,5
(ienetta genetta 1,3 3,5 0 f) , 1 0 1,6 1,7
-autres- 1,2 1,5
TOTl\L 6,5 2n,9 9,0 4,0 3,2 14,1 13,?
Densité moyenne 0,115
i ndl Km2
2,09 0,90 (0,5?) 0,4 ( ? ) 0,32 1,41 1,32
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Tableau LVIII
Evolution comparée des densit~s de la oopulation de Taterillus pygargus et des densités
de Carnivores;évaluation des disparitions annuelles de Taterillus et calcul des disDoni-
--~_.. .
bilités en proies,par jour et par Carnivore.Les densités sont fournies en individus/ Km2.
ANNEES TATERILLUS PYGARGUS CARNIVORES PROIES/PREDATEURS
[)ens i tés Pertes Dens i tés proies/jour/Carnivore
~1i nimum r1aximum annuelles moyennes
------------------------------------------------------------------------------------------
1969-1970 80 900 1710 2,09 2,2
1970-1971 410 780 1122 n,90 3,4
1971-1972 60 70 47 (0,6?) (0,2)
1972-1973 40 88 20 0,4 0,14
1973-1974 (75) (910) (IOn) ?
1974-1975 810 63no 4450 0,32 38,1
1975-1976 2880 14350 13460 1,41 26,2
1976-1977 240n 12710 190.00 1,32 39,4
1977-1978 610 1420
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Tableau LIX a : Choix alimontaire dos offraies de Fêté-Olê
••••••••••••••••••••• a ••••••••• __ ••• _ ••• _ •• __ ._ •• __ • __ ••••• __ ••••• __ • ••••• __ ••• __ ••• _ •• __
DATES Pelotes TATERILLUS DESMODILLISCUS RONGEURS AUTRES CROCIDURES TOTAL
(1) (2)
---------------_...._------ ..-------------------------------------------------_._---------~-
1er février 1970 54 66 1 0 106 1
17 mars 1970 56 55 1 0 155 44
28 avril 1970 50 36 2 0 (~21 2
3-Hi juin 1970 47 24 4 0 !.84 5
TOTAL 207 181 8 0 666 12 867
% 21% 100?:;
POIDS 66979 72q 1332g 36g 81379
% 82% IOO~;
13 novembre 1970 30 30 0 l(la) 9 1
27 décembre 197() 67 71 5 2(la+1b) 51 0
28 mai 1971 12 10 2 0 11 2
20 jui 11 et 1971 9 4 1 1(la) 13 0
TOTAL 118 115 8 4 84 3 214
% 54% 100%
POIDS 42559 72q 168g 99 45049
20 mai 1974 72 48 10 0 53 70
14 juin 1974 22 14 3 0 27 6
22 jui llet 1974 7 2 1 0 9 6
TOTAL 101 64 14 0 89 82 249
% 26% 10()%
POIDS 23089 1269 1789 246g 29189
% 81~~ 100%
(a) = r·1us haussa (c) = Arvicanthis niloticus
(b) = Tatera gambiana
Crocidure (1) = Crocidura lusitania et Crocidure (2) = Crocidura sericea
Poids moyens individuels: Tateri1lus sp-=... P=37g
Desmodilliscus P= 99
C. sericea P= 3g
C. lusitania P= 29
Arvi-canthts P=lOOq
346 Tableau LIX b suite du tableau précédent.
-----------------------------------------------------------------------------------------~
DATES Pelotes TATERILLUS DESMODILLISCUS RONGEURS AUTRES CROCIDURES TOTAL
(1) (2 )
--------------------------------------------------------------------------------------------
'31 janvier 1975 21 27 5 0 2 0
9 avril 1975 18 20 6 0 4 0
3 juillet 1975 30 47 9 0 14 0
TOTAL 108 94 20 0 20 0 134
% 70% 100%
POIDS 3478g 180q 40g 3698g
% 94% 100%
24 février 1976 47 59 0 0 2 a
12 avri 1 1976 11 10 0 0 1 0
26 juin 1976 43 52 0 0 2 0
TOTAL 101 121 0 0 5 0 126
% 96% 100%
POIDS 44779 lOg 4487g
01, ,100% 100%
26 octobre 1976 4 5 0 3(3c) 0 0
21décembre 1976 34 35 0 l(lc) 4 0
20 janvier 1977 28 28 1 0 2 0
26 février 1977 29 31 0 l(lc) 3 0
29 mars 1977 16 25 0 0 1 0
21 avri l 1977 15 21 0 l(lc) 1 0
16 JUIN 1977 35 40 0 0 1 0
TOTAL Hi1 185 ,1 6(6c) 12 0 204
% 91% 100%
POIDS 6845g 9g 600g 24g 7478g
% 93% 100%
-------------------------------------------------------------------------------------------_.
TOTAL GENERAL 796 760 51 10 876 97 1794
% 42~1, 100%
Poids 28120q 459q 700q 31422(]
% 90% 100~~
Tableau LX
Structure en âges relatifs des lots de Taterillus s~. extraits des nelotes d'effraies provenant de Fété-Olé entre 1970 et 1977.
(les âges relatifs sont des stades d'usure dentaire,(1+2) correspond aux jeunes individus et (4+5) aux plus vieux)
7002 7003 7004 7006 7501 7504 7507 7602 7604 7606 7610 7612 7701 7702 7703 7704 7706
Pelotes 54 56 50 52 21 18 30 47 11 43 4 3Ll 28 29 16 15 35
TATER1LLUS
N 66 55 36 24 27 20 47 59 10 52 5 35 28 31 25 21 40
STADE (1+2) 47 30 26 2n 20 15 32 31 2 22 1 15 20 25 20 18 26
% 7I. 55. 72. 83. 74. 75. 68. 52. 20. 42. 20. 43. 7I. 80. 80. 86. 65.
STAI)E (3) 15 16 7 3 6 5 14 21 5 17 0 3 0 3 3 3 10
% 23. 29. 20. 13. 22. 25. 30. 36. 50. 33. O. 9. O. 10. 12. 14. 25.
STADE (4+5) 4 q 3 1 1 0 1 7 3 13 4 17 8 3 2 0 4





Structure en âges chronologiques des échantillons mensuels prélevés dans la population de Taterillus pygargus de Fété-Olé,
au cours des cycles annuels 1974-1975,1975-1976 et 1976-1977.
(les classes retenues sont: (0-5) mois. (5-9) mois et plus de 9 mois d'âge)
7501 7504 7507 7602 7604 7606 7610 7611 7612 7701 7702 7704 7706
N 158 91 146 102 16 60 23 29 63 91 134 108 70
(0-5) 108 33 2 10 0 0 3 12 43 66 93 47 5
% 68. 36. l. 10. O. O. 13. 4I. 68. 73. 69. 44. 7.
(5-9) 32 50 45 69 8 0 a 0 1 9 33 52 35
% 20. 55. 3I. 68. 50. O. O. O. 2. 10. 25. 48. 50.
+9 18 8 99 23 8 60 20 17 19 16 8 9 30






Densités d'Anv~eant~ ~oti~~ dans les champs du casier rizicole de


































































































(Le réseau d'irrigation, autour des champs, occupe 13% des surfaces
les champs représentent 87% ; le coefficient de conversion utilisé
est C = 17 2:. 2).
Tableau LXIII: structure dlâce physiolo9ique (O=juvénile,l=adulte) des échantillons mensuels prélevés dans
la population dl Arvicanthis niloticus du casier rizicole de Savoigne.
7502 7503 7504 7505 7506 7507 7508 7509 7510 7511 7512 7601 7602 7603 7604 7605 7606
0 9 27 12 8 32 n8 12 0 4 37 3 13 7 6 10 1 1
~~ 17. 25. 2fi. 13. 5?. 31. 20. O. 14. 54. 17. 43. 28. 33. 71. 11. 50.
1 44 83 35 52 29 151 49 12 24 31 15 17 18 12 4 8 1
0/., 83. 75. 74. 87. ~·8. 69. 80. 100. %. 46. 83. 57. 72. 67. 29. 89. 50.




Tableau LXIV : activité sexuelle des femelles adultes dans les échantillons mensuels prélevés
dans la population d'Arvicanthis niloticus du casier rizicole de Savoigne en I975 et I976
0= femelles adultes immatures, 1= femelles adultes sexuellement actives, 2= femelles adultes
à sexualité en repos(régréssée) .)





































































































Tableau LXV: Activité reproductrice des femelles adultes dans les échantillons mensuels prélevés
dans la population d'Arvicanthis niloticus du casier rizicole de Savoigne en 1975 et 1976.
(- (+)=femelles adultes sexuellement actives;-(oe)=femelles en oestrus;-(G)=femelles en gestation;
- (All)=femelles en lactation;- e =nombre moyen d'embryons implantés;- c = nombre moyen de cicatrices
placentaires;- N = nombre total de femelles adultes dans l'échantillon mensuel)
7S02 7S03 7504 7505 7506 7507 7508 7509 7510 7511 7512 7601 7602 7603 7604 7605 7606
N 24 41 16 23 11 63 21 5 6 13 9 11 la 6 1 3 a
(+) 20 22 9 7 1 a 1 3 6 11 9 5 1 a a a a
~sN 83. 53. 56. 30. 9. O. 5. 60. 100. 85. 100. 45. 10. O. O. O. O.
(oe) 15 5 4 0 a 0 1 3 6 1 2 a a a 0 a a
%N 62. 12. 25. O. . o. () . 5. 60 . 100. 8. 22. o. o. O. O. O. O.
(r,) ? 5 1 a a 0 a 0 0 9 6 a a a a a a
~!'N 8. 1?. 6. O. O. O. o. o. O. 69. 67. O. O. O. O. o. o.
- 6,0 6,2 5,0 7,2 8,7 .e
(A11) 3 12 4 7 1 a 0 a 0 1 1 5 1 0 a a a
%N 13. 29. 25. 30. 9. o. O. O. O. 8. IL 45. 10. O. O. O. O.





Structures en âges des échantillons mensuels de la population d'Attvic.aVLth,U VL<--to,tlC.[L,fj du casier rizicole de Savoigne.
(effectifs et % des classes: (0-1) mois, (1-2) mois, (2-3) mois, (3-5) mois, (5-8) mois, (8-12) mois et (+12) mois.)
DATES 7502 7503 7504 7505 7506 7507 7508 7509 7510 7511 7512 7601 7602 7603 7604 7605 7606
(0-1) 0 0 0 0 0 0 0 0 2 0 0 2 0 0 0 0 0
% O. O. o. o. o. o. o. O. 7. O. O. 7. O. O. O. O. O.
(1-2) 17 6 1 0 0 0 0 0 2 33 0 11 3 0 0 0 0
% 32. 5. 2. O. O. O. O. O. 7. 49. O. 37. 12. O. O. O. O.
(2-3) 25 55 6 '5 0 0 0 0 0 13 10 3 7 4 0 0 0
% 47. 50. 13. 8. O. O. O. O. O. 19. 56. 10. 28. 22. O. O. O.
(3-5) 8 35 34 24 28 36 2 0 0 0 0 12 4 4 9 4 1
% 15. 32. 72. 40. 46. 16. 3. O. O. O. O. 40. 16. 22. 64. 44. 50.
(5-8) 0 8 5 30 31 147 36 2 6 4 2 0 3 1 4 5 1
% O. 7. 11. 50. 51. 67. 59. 17. 21. 6. 11. O. 12. 6. 29. 56. 50.
(8-12) 3 4 1 1 2 35 22 9 12 14 3 2 3 3 0 0 0
aL 6. 4. 2. 2. 3. 16. 36. 75. 43. 21. 17. 7. 12. 17. O. O. O.,a
(+ 12) 0 2 0 0 0 1 1 1 6 4 3 0 5 6 1 0 0
l~ O. 2. O. O. O. O. 2. 8. 21. 6. 17. O. 20. 33. 7. O. O.




Effectifs N dans les échantillons mensuels de la population d'~v~canth06
nilo~c~~ du casier rizicole de Savoigne et densités D en nombre d'indivi-
dus par hectare; répartition par cohortes annuelles.
(Les densités ne sont calculées que pour la parcelle n° 49).
DATE
C 0 H 0 RTE SAN NUE L LES
1973-1974 1974-1975 1975-1976
CA 73 CA 74 CA 75
N D NON D
TOTAL
n d
7502 3 50 53
7503 5 12 104 250 109
7504 1 46 47
7505 0 60 60
7506 61 61
7507 219 149 219
7508 61 40 61
7509 12 31 12
7510 24- 33 4 6 28
7511 21 32 46 71 67
7512 8 13 10 17 18
7601 2 27 28 376 30
7602 8 178 17 379 25
7603 9 39 9 39 18
7604 0 0 13 109 13
7605 9 22 9
















Répartition des individus dans les sous-cohortes, dans les échantillons
mensuels regroupés par 2 mois, prélevés dans la population d'AAv~cant~
n~tot~cu~, sur le casier rizicole de Savoigne, de février 1975 à juin 1976.










18 93 43 154
12% 60% 28% 100%
10 54 42 106
9% 51% 40% 100%
27 109 144 280
10% 39~; 51% 100%
16 26 31 73
22% 36% 42% 100%
8 9 28 45 50 0 0 50
18% 20% 62% 100% 100% 0% 0% 100%
1 2 7 10 ,25 13 0 38
10% 20~~ 70% 100% 66% 34% 0°; 100%iO
2 4 11 17 8 17 1 26
12% 23% 65% 100% 3U 65% 4% 100%
0 0 0 0 4 14 4 22
18% 64% 18% 100%
0 1 1 2
0% 50% 50% 100%
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TABLEAU LXIX
Age et fécondité Ce) des femelles gestantes F(G) d'Attv.-i.c.a.l'Lth.G6 YLil..oUC.U.6
dans 3 milieux différents de la cuvette de Savoigneen 1975 et 1976.
DATE MILIEU F(G) G~NERATION. PARENTA'LE~ C~HORTE .ANNUELLE _
N nage mln-max (e) nage mln-max (e)







7 2,1 (1,6-2,3) 7,1
1 3,2 6
2 6,0 6,5





2 13,9 (10,6-17,2) 5,5
1 10,0 Il
1 14,4 6






9 8,7 (4,0-12,9) 7,8
4 8,6 (6,0-11,6) 8,3



















































































Evolution du poids moyen par classes d'âges chez les mâles d'~v~~ant~
nitoti~~ à Savoigne. (poids en grammes g).
Date Mâles d'âge (3-5) moisn poids moyen (g.)
Mâles d'âge (5-8) mois
n· poids moyen (g.)
7502 5 125,0 1 125,0
7503 17 154,4 (139,7-169,1) 4 172 ,8
7504 20 139,9 (119,9-160,0) 1 180,0
7505 16 121,6 (105,5-137,7) 15 163,9 (150,9-176,9)
7506 15 90,3 76,0-104,6) 20 114,5 ( 99,3-129,6)
7507 15 109,2 90,7-127,8) 83 117,4 (111,5-123,2)






7602 2 134,0 1 150,0
7603 3 115,0
7604 5 82,8 2 145,0
7605 3 105,0 3 126,7
7606 1 50,0 1 100,0
------------------------------------------------------------------------




Evolution du poids moyen par classes d'âges chez les femelles d'~vieant~
nitotieUh à Savoigne. (Poids en grammes g.).
---------------_.---.---------------------------..----------.-----------
Date Femelles d'âge (3-5) mois Femelles d'age (5-8) moisn poids moyen (g.) n poids moyen (g.)
------------------------.-----.-----------------------------------------
7502 3 125,0
7503 18 128,3 (116,7-189,9) 4 152,2
7504 15 124,9 (108 , 0- 141 ,8 ) 3 154,3
7505 10 115,4 (100,4-130,4) 13 132,5 (123.3-141,6)
7506 13 71,9 ( 63,6- 80,2) 12 102,0 ( 91,9-112,1)
7507 21 82,6 ( 72,3- 92,9) 65 98,6 ( 93,0-104, 1)






7602 2 126,5 2 124,0
7603 1 80,0 1 120.0
7604. 5 83,8 1 105,0
7605 2 109,0 1 125.0
7606
TOTAL 96 105,4 (99,1-111.7) 118 107.2 (102,1-112.3)
TABLEAU LXXI
Taux de présence de dépôts graisseux dans la cavité abdominale des MvùaYltrw, YL-ilotic.uJ.>,
dans chaque échantillon mensuel prélevé dans la population du casier rizicole de Savoigne de février 1975 à juin 1976.
(1 = présence de dépôts, 0 = absence).
f3
7502 7503 7504 7505 7506 7507 7508 7509 7510 7511 7512 7601 7602 7603 7604 7605 7606
1 1 3 7 14 10 23 3 0 0 0 0 9 4 3 3 6 2
% 2. 3. 15. 23. 16. 11. 5. O. O. O. O. 30. 16. 17. 21. 67. 100.
0 52 107 40 46 51 196 58 12 28 68 18 21 21 15 11 3 0
% 98. 97. 85. 77. 84. 89. 95. 100. 100. 100. 100. 70. 84. 83. 79. 33. O.






Taux mensuels de disparition de la cohorte annuelle 1974-1975 entre
février 1975 et avril 1976, dans la population d'Anvicant~ niioticU6
des rizières de Savoigne.
Parcelle n° 49 7503 7507 7508 7509 7604
- densités 250 149 40 31 0
- disparition 0,12 0,73 0,22 0,39
Parcelle nO 54 7506 7507 7508
- densités 209 186 104
- disparition 0,11 0,44
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TABLEAU LXXIII
Teneur en eau et épaisseur de l'écorce de 4 Aeae~a ~enegai, de tailles
différentes, au mois de mai 1976, à Fété-Olé.
Circonférence à la base
du tronc en cm.

















Teneur en eau (% du poids frais)
- bois du tronc












Détail du piégeage de novembre 1976 dans une dépression arbustive de Fété-Olê,
montrant l' épui sement progress if du mi lieu en Atf.\)-<eal1:th{/~ capturés par une
ligne de pièges écartés de 10 mètres et laissés 6 nuits successives.
Estimation de la densité en Att\).{·ean:th{~ VI..{tot{cu~, compte tenu d'une
surface de buissons ("mare") de 0,6 hectare.
Jours 1 2 3 4 5 6 Tota l Dens Hé
Ca ptu l'es
journalières
d'At{ \.1{CaI1 tll {~
3 7 3 1 1 o 15 25 ind/ha
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TABLEAU LXXV
Résultats des piégeages d'AJw-ical1th.-i~ l1-iiot-icuf.. dans la savane de Fété-
Olé, en 1976 et 1977.
(RL100 = nombre moyen d'individus capturés sur une longueur de 100 m
à l'aide de lignes de pièges écartés de 10 m et laissés 3 nuits;
DUNE = milieu dunaire ; MARE = milieu arbustif des dépressions: les
densités sont exprimées en nombre d1individus par hectare de milieu).
DATE Type depiégeage t·li lieu Ruaa
Estimation de densité
i nd / ha
7602 lignes DUNE 0 0
lignes MARE 11 ,8 100
lignes MARE 8,0 35
7604 lignes DUNE 0 0
1i gnes r~ARE 8,9 73,3
7606 lignes DUNE a
°lignes MARE 2,0 17,5
7611 lignes DUNE 0,2 0
lignes t~ARE 3,0 25
7701 lignes tiARE 4,2 37,5
7704 lignes MARE 3,6 33,3
lignes MARE 2,3 20,8
lignes MARE 1,2 10,4
lignes MARE 1,8 16,7
moyenne MARE 2,2 20,3
7706 lignes MARE 0,9 7,8




Structure physiologique de la population d'~vieant~ nitotieU6 de Fété-Olé.
M= males, F = femelles, (+) = activité sexuelle, (-) = inactivité sexuelle,
(-)im. = inactivité par immaturité, (-) reg. = inactivité par régression.
------------------------------------------------------------------------------
7602 7604 7606 7611 n01 n04 n06
------------------------------------------------------------------------------
Juvéniles 1 0 0 7 23 0 0
- males 1 7 14
- femelles 0 0 9
Adultes 39 21 15 10 12 36 35
- males 19 11 7 4 4 18 17
- M. (+) 0 0 0 1 0 0 0
- t~ . (-) 19 11 7 3 4 18 17
- M. (-)im. 11 9 1 1 2 16 13
- M. (-) reg. 8 2 6 2 2 2 4
- femelles 20 10 8 6 8 18 18
- F. (+) 0 0 0 2 0 0 0
- F. (- ) 20 10 8 4 8 18 18
- F. (-)im. 6 2 4 0 0 13 10
- F. (-)reg. 14 8 4 4 8 5 8
------------------------------------------------------------------------------




Répartition des individus dans les échantillons mensuels d'Ahv~eant~
n{lot~e~ de Fété-Olé, en fonction de leur appartenance à une sous-
cohorte.
(GP = génération parentale, CA/1 = sous-cohorte l, CA/2 = sous-cohorte 2,

































6 35. 11 65.
5 14. 7 20. 23 66.
0 4 11. 24 67. 8 22.
0 2 6. 13 37. 20 57.
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TABLEAU LXXV III
Structure en âges des échantillons de la population dIAhvi~ant~ niR_oti~U6
de la savane arbustive sèche de Fété-Olé.
7602 7604 7606 7611 n01 n04 n06
Effectifs 40 21 15 17 35 36 35
(0-1) mois a a a 1 1 a 0
% 6. 3.
(1-2) mois a a a 4 13 a a
c' 24. 37.70
(2-3) mois 7 1 a 6 12 2 1
0' 17. 5. 35. 35. 6. 3.70
(3-5) mois 17 la 2 a 4 29 15
. ~c 43. 47. 13. Il. 80 . 43.
(5-8) mois 13 9 13 0 a 5 18
0; 33. 43. 87. 14. 51.j)
(8-12) mois 3 1 a 6 4 a 1
% 7. 5. 35. Il. 3.




Variations pondérales des A4vicant~ nitoticU6 de Fété-Olé, en fonction
de l'âge, du sexe et de la période de llannée.
(Les classes d'âge retenues sont (3 - 5) mois et (5 - 8) mois).
DATE POIDS DES ARVICANTHIS NILOTICUS MALES, en gramQes













































Comptages de rapaces diurnes dans le Ferlo septentrional.
(nombre d'individus observés au cours de trajet en voiture,à vitesse constante entre 8 et 10 h.;Morel et Gowthorpe,com.pers.)
Dates février 1977 mars 1977 mars 1977 avri l 1977 jui n 1977
Richard - Toll Richard - Toll Tatki Fété - Olé Richard - Toll
Trajets
Tatki Tatki Fété - Olé Tatki Tatki
Di stances 45 Km 45 Km 20 Km 25 Km 45 Km
R.APACES n % n % n % n % n %
-----------------------------------------------------------------------------------------
-paléarctiques 56 90,3 43 93,4 17 73,9 1 20 0 0
~ mil ans 32 51,6 29 63,0 12 52,2 0 0
fS busards 9 14,5 7 15,2 3 13 ,0 0 0
~crécere 11 es 12 19,4 7 15,2 2 8,7 1 20
~ autres 3 4,8 0 0 0 0 0 0
- éthiopiens 6 9,6 3 6,6 6 26,1 4 80 2 100
o élaniûns .... 4,8 0 0 6 26,1 2 40 0 0.)
§ autres 3 4,8 3 6,6 0 0 2 40 2 100
-----------------------------------------------------------------------------------------
TOTAL 62 4/1 23 5 2 VJ
'"-...J
DENS ITES
i nd/Km 1,4 1,0 1,2 0,2 0,04
i nd/Km2 6,9 5,1 5,8 1,0 0,2
